Contribution à l’étude morphologique des Graines de Légumineuses
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Géographie botanique et séminologie. — J'ai réuni dans un même travail deux sujets qui peuvent sembler à priori très différents. On ne sera pas surpris si l’on sait que j'ai été amené, au cours de mes recherches, à constater entre eux une relation étroite. J'ai pu trouver en effet de multiples concordances entre la morphologie externe d’une graine et la dispersion géographique de l'espèce qui la produit. Le plus souvent, dans les cas où la seule morphologie ne suffisait pas à trancher la question, la phytogéographie a été précieuse, par le secours qu'elle m'a fourni : des espèces nettement différentes ont parfois des graines presque identiques, — cela peut se produire, bien que rarement, — mais, le plus souvent, elles ont des aires de répartition très distinctes.
Dans un travail encore inédit qui a pour titre Contribution à l'étude analytique et phytogéographique du groupe des Léqumineuses, j'ai déjà insisté sur ce fait que la géographie botanique, indépendamment de son intérêt propre, est un adjuvant précieux pour la systématique. Celle-ci, telle qu'on la comprend d’habitude, est fondée sur la morphologie générale de la plante. On verra, au cours de ce qui suit, que la systématique séminologique, c’est à-dire la classification, reposant sur la morphologie des semences, trouve dans la phytogéographie un utile complément. |
J'ai repris et développé ici les conclusions que J'avais brièvement résumées dans un premier mémoire sur la répartition
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des Légumineuses (1): on verra que j'ai examiné chaque tribu en elle-même, en accompagnant les résultats obtents d'un tableau statistique (2) que j'ai traduit dans une carte. L’ensemble de ces cartes forme un résumé illustré de 27 planches, qui est plus explicite que toute description, si détaillée qu'elle soit.
J'ai voulu reprendre l'étude des genres qui composent le groupe des Légunineuses, et refaire pour leur détermination pratique des clés aussi simples que possible. L'excellent Conspectus de Bexraam et Hooker ne peut guère être utilisé commodément pour une détermination, et la monographie du groupe par Tauserr dans les Pfanzenfamilien d'Engler n'est pas toujours d'un usage aussi pratique ni précis qu'on pourrait se l'imaginer : l'auteur le fait lui-même remarquer. Le grand obstacle qu'on rencontre, est la division primordiale de chacune des trois familles (3) en tribus. Dans chacune de celles-ci, on peut, en général, assez bien distinguer les genres, mais pour ce qui est des tribus, on se trouve en présence de caractères si vagues, et à la fois si voisins, qu'on éprouve une grande difficulté dans le choix à faire, et dans les distinctions à opérer. J'ai done essayé de surmonter cet obstacle, en Supprimant la notion de tribu, et j'ai établi un système de clés qui conduit directement au nom des genres, avec une assez grande facilité.
La classification fondée sur la morphologie externe ou l'étude de la fleur n'est pas la seule qui nous intéresse, J'ai insisté dans un précédent mémoire (4) sur le rôle important joué dans
l. Louis Cavrraine, Sur la répartition géographique du groupe des Léguimineuses, 27 lev, gén, de Bot., 1909, p.335 el pl LE et 1 bès.
2, Voir note 1, p. 7, la méthode employée pour la confection de ces lableaux.
3, Dans mon travail précité sur l'£fude analytique el phytogéographique du groupe des Légumineuses. jai montré qu'on doit considérer l'ancienne famille des Légumineuses comme un groupe d'ordre plus élevé, dans lequel on range les anciennes sous-familles des Papilionacées, Césalpiniées et. Mimosées, élevées au rang de familles. Fai adopté en conséquence les lermes de Papilionacees (ancienne dénomination non modifiée), de Gésatpiniacées el de Mimosacées.
4. Louis Carrraine, Elude des Graines des Papavéracées d’ ÉUPOner in Rev, gén. de Bot., 1910, p. 342, et pl. VIE, IX, X ët XI,
la systématique par la morphologie externe des graines où des semences. Je laisse de côté l'étude analytique des genres pour ne m'occuper iei que de la répartition géographique du groupe et de l'étude des graines.
But et plan. — Cette partie de la botanique descriptive, qui étudie la morphologie des graines dans ses rapports avec la classification, et que, l’on peut appeler systématique séminologique, est un chapitre très peu étudié. J'ai voulu montrer tout le parti qu'on peut tirer de cette étude, tous les services qu'elle peut rendre au botaniste, et non mémoire sur les graines de Papavéracées est un petit exemple de ce que l’on peut faire pour les espèces européennes d'une famille, Je ne saurais trop insister ici sur le but que je me suis proposé : sans chercher à faire quelque chose de définitif, sur un sujet qu'on doit considérer comnie à peu près neuf, je me suis borné à donner une suite d'exemples portant en eux-mêmes leurs conclusions, ét non une œuvré finie présentant un ensemble net.
Matériaux étudiés. Choix des graines. — J'ai examiné un grand nombre d'échantillons. Beaucoup sont excellents et bien nominés : quelques-uns, médiberes, portaient des noms erronés : j'ai dû les rejeter. Pour les premiers, J'ai surtout tenu compte des espèces représentées par des lots de graines de plusieurs sources différentes, ét récoltés à des dates variables. Cela n’a permis de n'avoir pas recours à la vérification par la culture. D'ailleurs, en admettant que, dans un petit nombre de cas, les noms des espèces étudiées soient erronés, on n'aura qu'à supprimer ces noms par la pensée: la morphologie de la graine de ées espèces n'en subsistera pas moins, et conservera sa valeur.
Si j'ai renoncé à la vérification des noms par li méthode culturale, c’est que te travail sérait sorti complèteiient de mon cadre, puisque j'ai simplement voulu donner, dans ses grandes lignes, un aperçu de la morphologie comparée des graines de Légumineuses. D'ailleurs une telle vérification, qui eût exigé
un temps considérable, ne serait nécessaire que pour une étüde
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limitée et bien définie, telle que celle d'un genre ou d'une tribu. En outre, le résultat n'aurait pas été sensiblement supé- “rieur puisque ma méthode de vérification entraine avec elle une précision assez grande pour fournir, dans la plupart des cas, une entière certitude.
Constance morphologique des graines. — Nos espèces européennes, transplantées dans les pays chauds, ne semblent donner qu'un assez médiocre résultat. Nos officiers coloniaux, surtout ceux qui vont en Afrique, emportent avec eux des lots de graines alimentaires telles que pois, haricots, lentilles, pour les semer autour de leurs cases. On n'obtient en général que de mauvaises plantes. Cet insuceès provient vraisemblablement des conditions biologiques, très différentes de celles du pays d'origine. Mais pour une espèce donnée, considérée en échantillon normal et provenant d'une station où elle se développe normalement, la taille, l'aspect, la couleur, la forme de la graine se montrent d'une remarquable constance. Par conséquent, de même que nos graines se développent mal dans les pays chauds et ne donnent que des plantes plus où moins étiolées, de même il faudra se défier, dans une étude comme celle-ci, des espèces tropicales ayant fructifié en serre chaude. La constance morphologique de la graine ne peut être nette et n'avoir de valeur qu'autant qu'on à affaire à des échantillons qui se sont développés normalement. Cette constance morphologique n'est d'ailleurs pas étonnante : de tous les organes, la graine est celui qui est entouré des protections les plus efficaces. À
L'une des caractéristiques qui semblent devoir varier le plus est la taille; cependant, divers lots de graines examinés donnent toujours une moyenne d'une remarquable régularité. Enfin, tandis que l'aspect extérieur d'une plante est très sujet à variations, suivant les conditions biologiques où elle se trouve, et que deux représentants d’une mème espèce pourront paraitre appartenir à deux espèces différentes, si l’un a poussé à l'ombre et l'autre au soleil, le premier dans une atmosphère humide, le second dans un air sec, les graines conservent une
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constance d'aspect qui ne saurait échapper à l'observateur le moins prévenu.
Figures. — Pour représenter les graines étudiées, j'ai eu recours au dessin et à la photographie. À part de très rares exceptions, toutes les espèces étudiées sont figurées par deux dessins, une vue de face et une vue de profil. On trouvera dans mon mémoire sur les Papavéracées, cité plus haut, trois planches phototypiques montrant toute la précision que peut donner la reproduction photographique des graines quand elle est bien faite. Ici, j'ai dû me contenter de dessins à la plume. Tous ont été exécutés à la chambre claire Benoist, assez fidèlement pour qu'on puisse les considérer comme presque aussi exacts que des photographies.
J'ai multiplié ces dessins parce que les sciences naturelles sans figures n'existent pas, et qu'on doit étendre à toutes les branches qu'elles comprennent l'opinion des géologues, qui ne considèrent comme bonne, une espèce fossile, qu'autant qu'on en à donné un bon dessin.
Qu'il me soit permis, en terminant, d'adresser à mon maitre M. Gaston Bonnier l'expression de ma respectueuse reconnaissance pour l'intérêt et les précieux conseils qu'il m'a toujours prodigués; je remercie également MM. M. Molliard et M. Dubard de leur bienveillante sympathie ; je ne saurais oublier enfin que c'est mon excellent ami, M. Henri Coupin, chef des travaux pratiques au laboratoire de botanique de la Sorbonne, qui n'a suggéré l’idée d'étudier les Légumineuses. Je le prie de vouloir bien accepter ici l'hommage de mon affectueuse reconnaissance. Je ne saurais manquer d'adresser à M. Hérouard, professeur _de zoologie à la Sorbonne, l'expression de ma très vive gratitude, car avee l’amabilité et le désintéressement qui lui sont naturels, il a bien voulu mettre à ma disposition un appareil spécial, lui appartenant, pour me faciliter mes premières recherches. Je me fais un agréable devoir de reconnaitre que
c'est en grande partie grâce à Jui que j'ai pu aborder cette étude. Que MM. les botanistes et directeurs de jardins botaniques qui m'ont généreusement procuré des matériaux d'études veuillent bien agréer mes sincères remerciements, car sans leur complaisance et leur libéralité, je n'aurais même pas pu ébaucher ce travail.
PAPILIONACÉES
TRIBU L. — Podalyriées
Dans cette tribu, on range vingt-huit genres, comprenant en tout environ 430 espèces (I n'est pas sans intérêt de donner ces chiffres pour que l’on puisse se faire une idée de l'importance relative de chaque tribu). Les genres dont j'ai étudié des
graines sont les suivants :
Anagyris L.
Thermopsis R. Br.
Le premier, seul genre de Podalyriées représenté en Europe, dans la région méditerranéenne, ne comprend que’ deux espèces. Mais, si nous étudions la répartition géographique de la tribu, nous obtenons le tableau statistique reproduit ei-
après (1).
1. MÉTHODE EMPLOYÉE POUR LA CONFECTION BES TABLEAUX STATISTIQUES ET DES CARTES. — La considération des seules espèces dites géographiques, e’est-àdire de celles qui, par leur répartition, peuvent avoir une influence sur ta distribution générale d'une famille, nous conduit à la notion de pôle de diversité. Je remercie particulièrement ici. mon maïtre, M. G. Bonnier, de m'avoir sugoéré cette expression claire el précise. J'ai appelé ainsi l'endroit _du globe où l'on trouve le plus d'espèces, de genres, de tribus différents.
Distribution géographique des PODALYRIÉES
Amériques
Europe Asie Afrique Australie
|Centre | Sud
| Nord
Totalité du Continent
Nord il Esl 1 Sud 30 Ouest Nord-Est 1 Sud-Est Sud-Ouest I Nord-Ouest Centre Centre-Nord Centre-Est Centre-Sud
dm D bd — —_ Le]
Centre-Ouest
Région méditerr.
tolale 1 1 {
Région méditerr.
orientale
Région méditerr.
occidentale
Montagnes Nord
Montagnes Est
Montagnes Sud 3 Montagnes Ouest Montagnes Centre 2
Montagnes Nord-Esl
Monlagnes Sud-Est
Montagnes Sud-Ouesl
Montagnes Nord-Ouest
Déserts
Asie Mineure
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L'examen de ce tableau montre que la tribu des Podalyriées est presque exclusivement limitée à l'Australie, dans la partie occidentale de cette ile. Un autre pôle, tout à fait indépendant du premier, se trouve dans l'Afrique du Sud, où l’on rencontre seulement deux genres : Cyclopia et Podalyria.
Dans le premier cas on a le pôle de diversité d’un genre, dans le second celui d'une {ribu el dans le (roisième celui de la famille étudiée.
L'emploi de cette méthode, dont j'ai déja résumé les principales conclusions, m'a conduit à l'établissement d'un certain nombre de cartes géographiques, où j'ai représenté pour chaque Uibu étudiée, la plus ou moins grande diversité, par des teintes de crayons plus ou moins foncées. On voit donc, au premier examen, que le pôle de diversité se détache sur chaque carte en noir.
Pour l'établissement de ces cartes, on commence par former des tableaux tels que celui représenté schématiquement ci dessous, en commençant par l’étude de chaque genre.
Soit alors Gi un des genres considérés, comprenant ni espèces géographiques :
di bi ci li
on aura : :
ai + bi + ci +... Sp)
Considérons l'espèce a; ; inserivons-la sous forme d’un signe quelconque, un point, par exemple, dans le tableau ci-dessus, et dans la ou les cases qui lui conviennent Ces cases, à l'intersection des lignes et des colonnes ont chacune une signification spéciale : en effet, chaque colonne désigne
Pour l'Amérique du Nord, la tribu des Podalvriées se rencontre dans la Floride, la Géorgie et la Caroline, où elle est assez bien représentée,
Si nous examinons avec un peu plus de détails la distribution de la tribu dans l'Australie, nous constatons, ainsi qu'en témoignent le tableau ci-contre et la planche [, que de l'Ouest, où elle offre une grande abondance, elle gagne le Sud-Est. Elle est en effet fort bien représentée encore dans la Nouvelle- Galles du Sud, la province de Victoria et jusqu’en Tasmanie. Par contre, dans le Sud proprement dit, les Podalyriées sont beaucoup moins abondantes.
une des cinq parties du monde, el chaqne ligne une région déterminée, telle que « partie Nord », « partie Sud », « Montagnes du Centre », ete.
Faisons la même opération pour chacune des espèces bi, ci, ... ki, du genre Gi; on conçoit aisément qu'il suffira, pour connaitre le pôle de diversité du genre Gi, de totaliser les signes de chaque case, en soulignant d'une manière spéciale le total maximum. Il peut y avoir deux totaux maximums, et parfois même un nombre quelconque. Cela est d'ailleurs très rare, et le raisonnement resterait le même, au cas où cela se produirait : il y auraït seulement deux ou plusieurs pôles de diversité, pour la collection considérée
Prenons d'autres genres Gx, G7,... el recommencons de la même manière que ci-dessus, nous aurons finalement p tableaux, à étant le nombre total de genres considérés (réunis en famille ou tribu ou sous-tribu). Pour une petite famille, ne comprenant que quelques genres, la recherche du pôle de diversité sera une opération des plus simples : il suffira de porter dans un nouveau Lableau les Lolaux de points des cases correspondantes des tableaux des genres, Mais pour une famille très étendue, il y aura lieu, comme je l'ai fait ici, d'envisager des subdivisions plus au moins importantes, tribus, soustribus, sections, ele, Je me suis contenté d'examiner la répartition des (tribus et les cartes que Fon lrouvera au cours de ee Travail représentent la répartiion géographique de chacune d'elles.
Enfin, pour les trois familles envisagées, on à représenté l'ensemble de la répartition géographique, non plus par des leintes noires plus où moins foncées, mais par des contours circonserivant les régions les plus riches ; l'emploi de teintes dégradées eût été, dans ee cas, d'un emploi trop long et surtout incommode pour rendre convenablement sur une carte étendue Ia répartition générale de la famille.
Sans nétendre sur des détails qui sortiraient du cadre de ce travail, je me contenuterai de donner ici les Lableaux numériques que j'ai obtenus pour la répartition des tribus, en les commentant brièvement et en les faisant suivre des planches qui s'y rapportent, Gela permettra d'apprécier d’un seul coup d'œil, le résullalt obtenu.
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Du Sud-Est, la tribu remonte au Queensland, c'est-à-dire au Nord-Est, et s'étale de là, sur la partie septentrionale de l'ile, pour fermer la boucle et regagner les territoires de l'Ouest.
Le centre de l'Australie parait dépourvu de représentants de cette tribu, qui semble préférer, d'une façon générale, Le voisinage de la mer. Cela ressort en outre de la répartition dans l'Afrique du Sud, la Floride et la Caroline. Peut-être aussi n'est-ce là qu'une simple apparence, et le manque de Podalyriées au centre de l'ile n'est-il que le résultat du manque de documents.
La planche | résume ce que je viens de dire, et permet d'apprécier facilement l'allure de la distribution de la tribu.
Anagyris L.
Je n'ai eu à ma disposition que la seule espèce française : A. foelida L.
qu'on rencontre dans le midi de la France et la région méditerranéenne. Suivant l'avis de Ch. Martins (Bull. Soc. Bot. fr., XVI, 100-102), elle n'y est peut-être que subspontanée. Il n’est pas inutile de faire remarquer que cette seule Podalyriée représentée chez nous est fort intéressante, car si l'on se reporte à ce que jai dit plus haut, on verra que la tribu entière est localisée surtout en Australie. On peut alors être surpris de trouver quelques-uns de ses représentants en Europe, mais 1l faut songer qu'au point de vue des climats, les rivages de l'Australie méridionale et occidentale et la région du Cap offrent d'intéressantes analogies avec la région méditérranéenne.
A. foetida L. (fig. 1 et 2). — Graines lisses, bistre-fauve, de la taille d'un haricot environ, mais d'une forme nettement différente. La saillie radiculaire est presque nulle, sauf à l'extrémité où elle forme un léger bourrelet ; vue de profil, la graine présente dans cette région un surplomb extrêmement net, [Ten
di
résulte que le micropyle est entièrement caché, d'autant plus que la région hilo-micropylaire est très profondément enfoncée, et encadrée de rebords tégumentaires très élevés. Le tout (surplomb de la radicule et rebords tégumentaires) imite une pro-
fonde fossette, dont le fond parait saupoudré de blanc : une
FIGURES 1 et 2. — ANAGYRIS L.
7 millimètres.
Fig 1 vue de face, fig, 2 vue de profil de A. joetida L., seule Podalyriée francaise,
dépression ovale, arrondie du côté de la radicule, indique l’emplacement du micropyle, et une ligne médiane plus sombre, comme une coupure de camf, se trouve à l'opposé, du côté de la saillie raphéale, Nous retrouverons cette ligne médiane dans
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la région hilaire, chez un grand nombre de Papilionacées et notamment chez le genre Phaseolus L. où elle est très nette. La région raphéale ne se révèle ici que par une grande tache brun-rouge, claviforme du côté du pôle chalazien et représentée sur la figure par de fortes hachures. Les figures 1 et 2 complètent cette description et permettent de se rendre compte de l'aspect général de la graine. I faut remarquer que :
1° Vue de face (fig. 1) la graine présente deux forts bombements dans sa partie médiane ; cela la distinguerait des haricots si l'on voulait trouver entre ces graines des ressemblances qui n'existent pas ;
2 Vue de protil, la graine est nettement tronquée, du côté du pôle chalazien, tandis que la radicule est en forme de casque (fig. 2).
Thermopsis R. Br.
Ce petit genre ne comprend qu'une quinzaine d'espèces, habitant l'Amérique du Nord, la Chine, le Japon, l'Himalaya. Les deux espèces que j'ai pu me procurer sont :
T. caroliniana M. A. Curr.
T. fabacea DC.
La première se rencontre dans la Caroline, la seconde, à aire plus étendue, habite la Chine, le Japon, le Kamtschatka, l'Amérique du Nord, où on la trouve çà et là. Taubert (in Engt. Nat. Pflanzenfam, WK, 3, 201) dit : « Samen mit oder ohne kleinen Nabelwulst ». Les espèces que j'ai étudiées sont dé-
pourvues de tout ornement à la région ombilicale.
T. caroliniana M. A. Ourr. (fig. 3 et 4). — Graines brun jaunâtre clair, médiocres, de 3 millimètres environ, subglobuleuses, ovoïdes, lisses, brillantes. Saillie radiculaire médiocre, formant un surplomb plus ou moins accentué au-dessus de la région hilo-micropylaire, mais paraissant comme coupée brusquement à l'extrémité. Celle-ci, de même que la région ombi-
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licale tout entière et la zone raphéale, est d'une couleur brune
un peu plus foncée que le reste de la graine, Quant au hile
FIGURES 3 et 4. — THERMOPSIS KR. Br.
3 millimètres,
Fig. 3 vue de face, fig. 4, vue de profil de 7. caroliniana M. À. Curr.
proprement dit, il reste garni d'une sorte de collerette blan-
châtre, fibreuse, évidemment constituée par les vestiges des
FIGURES 5 et 6. — THERMOPSIS R. Br. (suite)
Be 7 millimètres.
Fig. 5 vue de face, fig. 6 vue de profil de 7', f'abucen DO.
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üssus funiculaires, mais il n°y à pas trace d'arille, ni d'expansion ombilicale d'aucune sorte.
T. fabacea DC. (lig. 5 et 6). — Graines sensiblement plus grandes, atteignant 4,5 à 5 millimètres, brun-jaune très clair ou brun foncé, beaucoup moins globuleuses que celles du T. caroliniana. Tégument lisse et brillant. Saillie radiculaire très prononcée, venant former à l'extrémité un bec très net et proéninent, surplombant fortement la région hilo-micropylaire. Celle-ci, fortement enfoncée dans l'échancrure ombilicale de la graine, est encastrée dans une sorte de fossette formée : en haut par le surplomb radiculaire, en bas par une bosse raphéale très nette, sur les côtés par deux proéminences tégumentaires. Ces rebords tégumentaires et la région raphéale sont d’un pourpre noir chez les graines brun foncé et bistre-jaune chez les graines claires. Enfin la région raphéale offre cette particularité de présenter une bosse nette au voisinage du hile, puis juste au-dessous une dépression très nette. Dans son profil, la saillie radiculaire est rectiligne ou subrectiligne sur une grande partie de sa longueur et souvent elle porte sur sa face antérieure une dépression assez nette. Il n'y a pas d'expansion membraneuse hilo-micropylaire. Ces diverses particularités permettent de distinguer aisément les deux espêces étudiées.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines petités (3 mm.) subglobuleuses. Saillie radiculaire peu déve- \ loppée ; pas de dépression raphéale. . . . . caroliniana Graines plus grosses (4,5-5 mm.) plates, ovale-allongées. Saillie radiculaire nette ; dépression raphéale bien développée. fabacea
TRIBU II. — Génistées
Dans cette tribu, on range 43 genres, comprenant en tout environ 975 espèces. Les genres dont j'ai étudié les graines sont assez nombreux ; ce sont les suivants :
Goodia SaLis8.
Crotalaria L.
Templetonia KR. Br.
Ulex L.
Laburnum Lunw.
Adenocarpus DC.
Spartium L.
Genista 1.
A l'exception des deux premiers de ces genres, qui ne sont représentés que dans les régions tropicales, les autres ont des espèces françaises, et cela n'est pas pour diminuer leur intérêt. Le tableau statistique reproduit ci-après indique comment se groupent les Génistées à la surface du globe.
L'examen de ce tableau montre que la tribu des Génistées, qui comprend environ quarante genres (1) a son pôle dans l'Afrique du Sud, particulièrement dans la région du Cap. Et cela, avec une grande prédominance sur les autres régions du globe. Ce résultat peut surprendre à priori, car on range dans la tribu des Génistées bon nombre de genres abondamment représentés en Europe, et notamment en France. Si l’on quitte l'Afrique du Sud, pour porter son attention sur les autres par-
4. Cf. Louis Cariraine, Contribution à l'Etude analytique et phytogéographique du groupe des Légumineuses, où la note de la page 120 résume les diverses façons de voir des botanisies au sujet de la réduction du nombre
des genres de Génistées, el notamment les opinions sur les genres Genista el Cylisus.
GÉNISTÉES (7
Distribution géographique des GÉNISTÉES
Amériques
- Europe Asie Afrique ETES -| Australie Totalité du Continent 2 6 10 Nord il 31 4 |10 D Est 27 2 4 2 Sud 21 sp 367 4 D Ouest 22 31 12 1 18 Nord-Est 8 # Sud-Est il Li) 15 Sud-Ouest DS ( Nord-Ouest 14 Java 6 Centre S 8 20 Centre-Nord Centre-Est Centre-Sud 2 { Centre-Ouest Région méditerr. k totale 31 31 31 Région méditerr.
orientale 2 9 2 Région méditerr.
occidentale 1 l Montagnes Nord Montagnes Est il Montagnes Sud 4 2 3 6 Montagnes Ouest Montagnes Centre 3
Montagnes Nord-Est
Montagnes Sud-Est
Montagnes Sud-Ouest 5 1
Montagnes Nord-Ouest
Déserts
Asie Mineure 1
Capitaine 2
ties du monde, on trouve trois autres pôles importants : deux sont sensiblement équivalents, ce sont l'Europe du Sud-Ouest, avec les Pyrénées, l'Espagne et le Portugal, d'une part, et d'autre part l'Asie méridionale, avec les Indes orientales et Ceylan. Quant au troisième pôle, qui est l'Australie, on y trouve encore une grande quantité de Génistées.
Si l'on examine un peu plus à fond les régions avoisinant ces pôles, on remarque que, en Europe, il y a une décroissance depuis la presqu’ile ibérique jusque vers la Grèce, par la région méditerranéenne, qui reste ici, comme pour beaucoup d'autres Légumineuses, un berceau favori de ces plantes: un grand nombre d’entres elles, en effet, recherche les sols arides, les chmats doux, à étés chaux, à hivers peu rigoureux, et sont, pour une grande part, bien adaptées, par leur port éricoïde et la réduction de leur surface foliaire, aux déperditions d'eau par évaporation. De là, la tribu se diffuse dans l'Europe méridionale proprement dite (1), pendant qu'une autre branche, importante aussi, remonte droit vers le Nord, par la France, pour couvrir toute l'Europe atlantique.
En Asie, à part les Indes orientales, il n'y a guère à citer que la région méditerranéenne, avec l'Asie Mineure et la Syrie, qui se rattache peu nettement aux Nilghirris par l'Afghanistan, la Perse et peut-être aussi un peu l'Arabie.
Pour l'Australie, on trouve une prédominance marquée des Génistées dans la partie occidentale, là déjà où l'on avait rencontré le maximum des Podalyriées (2. On retrouve une nouvelle agglomération dans le Sud-Est, avec une zone de moindre importance au Sud, encore comme pour les Podalyriées, Inais Ici, on rencontre davantage d'espèces indifférentes, répandues dans toute l'ile. Peut-être ne faut-il voir dans ce résultat qu'une conséquence de l'importance beaucoup plus considérable de la présente tribu. I ne parait guère pro-
bable, en effet, que ces parties extrêmement sèches, presque
1. Voir Gaston Boxniën, Varialions des limites de la région méditerranéenne, in La Géographie, 1, 1900, p.264.
2. Voir le lableau statistique des Podalyriées, p. 8, et la planche I.
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désertiques du centre soient abondamment peuplées de ces plantes, qui malgré le port éricoïide dont je parlais plus baut, et une certaine morphologie d'adaptation, ne peuvent, en réalité, prendre rang dans les plantes nettement xérophiles, comme Cereus, Cactus où autres.
La planche IT résume les conclusions que je viens de formuler et permet d'apprécier facilement la distribution de la tribu.
Goodia Sais.
Le genre Goodia Salisb. est peu nombreux: on n’yrange que deux espèces, et comme elles figurent toutes deux dans ma collection, je puis donner de ce genre une description assez complète. Ces deux espèces sont :
G. lotifolia Sarre.
G. pubescens Sins.
Elles habitent toutes les deux l'Australie. Leurs graines sont petites et munies d'un arille très remarquable, avec expansion en couvercle au-dessus du hile. Ces deux espèces ont des graines extrèémement caractéristiques ; on trouvera ci-après leurs diagnoses :
G. lotifolia Sause. (fig. 7 et 8). — Graines de 3,5 millimètres environ, ovoides, globuleuses, entièrement d'un beau noir mat, lisse, uni. Hile ovale, avec une forte dépression médiane, en coup de canif. Arille jaune crème l’entourant complètement comme un fer à cheval fermé, dont le sommet de courbure serait prodigieusement développé et rabattu au-dessus du hile en couvercle de bouillote. Cette sorte de petit capuchon empêche de distinguer le hile et le mycropyle surtout, qui est protégé par l’auvent que forme au-dessus de lui la partie rabattue, de l’arille. Cette disposition est très singulière, car il est rare que l’arille emboite ainsi le micropyle, qui généralement reste plus ou moins libre. Celui-ci est d'ailleurs peu visible et ne présente aucun intérêt particulier.
Dans la figure que donne Engler (in P/lanzenfamalien, IH, 214, G) sur la graine. Comme je n'ai eu entre les mains que des
on ne comprend pas bien comment le funicule s'insère
graines dépourvues de tout vestige du funicule, je ne puis
dire comment les choses se passent. Il y aurait cependant là,
je crois, quelque chose d'intéressant, à examiner.
G. pubescens Sims. (fig. 9 et 10). — Graines plus petites, ne
dépassant pas 3 millimètres, en pyramide quadrangulaire dont
FIGURES 7 à 10. — GOODIA Saurss.
LnsmetommmmsmtimmMimmvmessdmasmsmstie) 5 millimètres
Fig. T el 8, G. lotifolia Sause., de face et de profil. — Fig. 9 et 10 (Gr, pubescens Sis., de face et de profil.
la base grossièrement plane supporte la région hilo-micropylire. Le hile, de forme plus où moins ovale, est en partie recouvert par une sorte d'arille peu net et d'interprétation délicate, qui semble prendre naissance du côté du raphé pour sélever un peu en capuchon au-dessus de la surface hilaire.
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I ne semble pas avoir une forme très définie. Ne seraitce pas un débris du funicule qui, au niveau de son insertion, s'épanouit sur la tache hilaire ? Ce serait toujours par définition une formation arillaire. Quoi qu'il en soit, cette expansion est de couleur jaune parchemin très pâle, et le reste de la graine est brun-olive, à peine brillant, comme douci.
On peut facilement distinguer ces deux espèces, au point de vue séminologique. On trouvera ei-dessous résumées leurs différences capitales :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines ovoïdes noires, mates. Arille en couvercle
APDOUTIOIEN RSR RC R Re ere lotifolia Graines pyramidales, brun-olive, sub-brillantes. DEUTE DÉTET A ES PE AU Ur ee pubescens
Crotalaria L..
Le genre Crotararia L. comprend environ 250 espèces habitant Les tropiques des deux hémisphères. Les graines des espèces que j'ai pu étudier sont très caractéristiques ; quoique peu nombreuses, elles permettent de se faire une idée de leur morphologie dans ce genre assez vaste.
Les douze espèces qu'il m'a été donné d'étudier sont les
suivantes :
C. striata DC
verrucosa, W.et ARN.
Es
Elles sont assez différentes les unes des autres et faciles à distinguer.
D'une façon générale, on pourra retenir que les graines de Crotalaria ont plus ou moins exactement la forme d'une oreille : la campylotropie de l'ovule est ici extrêmement accentuée, il en résulte que souvent l'extrémité du tégument où se loge la radicule est enroulée en colimaçon sur elle-même, donnant à la graine un aspect des plus remarquables. Je passerai rapidement en revue chaque espèce, et je donnerai ensuite un tableau récapitulatif et analytique des espèces étudiées.
C. alata Roxs. (fig. 21 et 22). — Graines bistre violâtre assez foncé, très brillantés, assez petites, non enroulées en colimaçon. Extrémités radiculaire et raphéale simplement arquées, et limitant entre elles une cavité très profonde (on dirait un trou). C'est la cavité hilo-micropylaire. On n'y peut distinguer aucun détail : le hile est trop profondément enfoncé pour qu'on puisse le voir ; quant au micropyle, il est situé sous la partie de la radicule qui est en surplomb sur la cavité creuse. I est
donc invisible.
C. incana LL. (ig. 25 et 26). — Graines jaune de miel, d'aspect corné, an peu doucies, plutôt males. Extrémité radiculaire assez nettement recourbée, axe hypocotylé rectiligne. La cavité hilo-micropylaire est ici très restreinte, et le raphé se traduit à l'extérieur par une légère dépression du tégument: on dirait une goutfière, La zone raphéale dépasse de beaucoup la zone radieulaire, eton peut dire qu'elle est à un niveau supérieur, si on tient la graine radicule en l'air, de facon que la ligne droite correspondant à laxe hypocotylé soit verticale.
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FIGURES 11 à 18. — CROTALARIA L.
8 millimètres
Pisett et 12,20 verrucosa. Wet AR\., profil eb face. — Fig. 13 et 14, C. retusa L , face et profil. — Fig. 45, € semperflorens Venr., profil.
— Fig. 16et 17, C. quinquefolia L., face et profil. — Fig. 18, @. pulcherrima RoxB , face.
[Voir fig. 28, C. semperflorens Ver., de face, et fig. 27, C. pulcherrima Roxs., de profil].
C. incanescens L.f. (fig. 23 et 24). — Graines jaune verdâtre pâle, à légères mouchetures noires, ou vert paon uni (elles paraissent alors taillées dans du porphyre). L’axe hypocotylé est rectiligne, la radicule est ensuite courbée à angle droit pour se replier contre la région hilo-micropylaire. Vue de face, la graine présente, entre l'extrémité de la radicule et le bombement produit par les cotylédons une région creuse, limitée à droite et à gauche par deux rebords du tégument. La cavité hilo-micropylaire, ainsi définie, laisse voir en son milieu une petite fosse, au fond de laquelle se trouve le hile : sur la paroi abrupte, on rencontre le micropyle, invisible directement.
C. indica L. (fig. 31 et 32). — De couleur très sombre, vert paon où brun-rouge très foncé, les graines de cette espèce ont le tégument lisse, poli, mais peu brillant. La région où se trouve l'axe hypocotylé est rectiligne ou presque. La radicule fortement recourbée s'incurve vers la cavité hilo-micropylaire, mais celle-ci est très peu profonde. D'ailleurs on ne distingue pas de hile et la cavité n’est pas limitée par deux rebords tégumentaires, à droite et à gauche. Il ne me paraît pas possible qu'on puisse confondre cette espèce avec le C. incana, à cause de la couleur et de l'aspect des graines. On a vu, en effet, que ce dernier à des graines d'aspect corné, semi-transparentes, tandis que celles du C. indica sont très fortement opaques. Elles paraissent en porphyre.
C. laburnifolia L. (fig. 33 et 34). — Graines opaques, mais très Juisantes, d'aspect huilé. Forme générale analogue aux précédentes. Couleur fauve plus où moins ardent, présentant de très fines et très pàles mouchetures noires. Ressemble un peu au €, 2ncanescens, mais sen distingue aisément par la couleur (ce dernier est d'un jaune verdâtre caractéristique) par l'aspect brillant et non presque mat, par la région de l'axe hypocotylé qui est nettement convexe, tandis qu'elle est nettement rectiligne dans le C. incanescens. Vue de face, la graine présente une cavité hilo-micropylaire très nette, au fond de
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laquelle on aperçoit vaguement le hile, sous forme d’une petite tache concolore, un peu plus foncée, oblongue, se rat-
FIGURES 19 à 28. — CROTALARIA L. (suite)
8 milimètres
Fig. 19 et 20, C. sagittalis L., profil et face. — Fig. 21 et 22, C. alata Roxz.,
face et profil. — Fig. 23 et 24, C. incanescens, L.f., profil et face. — Me 25 6/26, Cincanaclr, profil etwface. «= Fe: 27, C, pulcherrima Roxs., profil. — Fig, 28, C. semperflorens Vexr., face. — [Voir
fig. 48, C. pulcherrima Roxe.,de face, et fig. 15, C, semperflorens Vexr.,
de profil].
tachant directement avec le début du raphé par une plage en forme de raquette (comme dans le Phaseolus vulgaris L.). Cette graine peut aussi présenter quelque analogie avec C. striata, mais elle s'en distingue par sa couleur, car cette dernière est jaune de miel foncé, par la forme de la radicule qui présente un bec plus prononcé, en surplomb sur la cavité bilo-micropylaire, par un hile beaucoup moins étendu, par la région de l'axe hypocotylé plus nettement rectiligne.
C. pulcherrima Roxs. (fig. 18 et 27). — Graines grandes (4,5 millimètres), polies mais peu brillantes, fauve plus ou moins foncé, absolument lisses, dépourvues de toutes mouchetures. De profil la graine présente une forme en oreille assez nette. La radicule vient faire une saillie en bec au-dessus de la région hilo-micropylaire, qui forme iei une minuscule cavité entièrement abritée par le surplomb de la radicule et protégée, à droite et à gauche, par deux rebords tégumentaires. Le raphé fait un coude brusque de telle sorte que la graine tout entière, sauf l'indentation hilaire, qu'on peut comparer à une encoche faite au canif, peut voir son contour inscrit dans un ovale assez régulier, comme le représente la figure 27. Cette espèce présente en outre des faces latérales assez exactement
planes et ne peut être confondue avec aucune autre.
C. quinguefolia 1. (fig. 16 et 17). — Graines grosses (5 milhimètres) subgl buleuses, d'un brun violacé très foncé, lisses et paraissant dépolies (à un fort grossissement elles sont très finement chagrinées et presque mates). Radicule fortement euroulée en virgule, et surplombant la dépression hilo-micropylaire. Celle-ci est limitée, à droite et à gauche par deux bourrelets tégumentaires assez éloignés l'un de l’autre, et en bas, par la naissance du raphé, qui fait un coude extrêmement prononcé, comme la radicule, mais plus gros. Le centre de cette dépression, de couleur jaune parchemin plus ou moins clair, est occupé par la tache hilaire, qu'on aperçoit partiellement, sous la saillie de la radicule, comme une petite plage arrondie,
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C. retusa L. (fig. 13 et 14). — Graines grosses, plates, fauve plus où moins foncé allant jusqu'au brun-rouge. La forme de la graine est très particulière, car la radicule, enroulée en colimaçon, est si étroitement appliquée contre le reste de la grame qu'elle obture entièrement la cavité hilo-micropylaire, d'autant plus que le bombement du raphé la rejoint exactement. La région de l'axe hypocotylé est rectiligne. Il résulte de cette disposition que la graine forme un ombilie profond dans ladite région, comme on peut le voir sur les figures. De face, la graine ne présente rien de particulier, puisque la radicule obstrue tout.
C. sagittalis L. (fig. 19 et 20). — Graines petites (1 mm. 5 environ), brun-noir foncé, brillantes ou luisantes, peu arquées, plates. Radicule obtuse, peu enroulée et simplement recourbée sur la cavité hilo-micropylaire, ici très nette. Celle-ci est délimitée par le surplomb de la radicule, le raphé et deux rebords, tégumentaires latéraux. On voit très bien, au fond, le hile sous forme d’une tache arrondie, tout au fond d’un trou qui est la partie intéressante de la cavité. La région de l’axe hypocotylé
est assez convexe.
C. semperflorens Vent. (fig. 15 et 28). — Graines brun rouge plus ou moins franc et plus ou moins foncé, parfois teintées en vert-bleu, moyennes (3 millimètres), lisses, assez brillantes, à faces latérales bombées au milieu. De profil la forme est très remarquable : la radicule, circinfe, s'enroule en colimacon, de façon à laisser une petite lumière (ombilice perforé) ; mais elle s'appuie par son extrémité sur le reste de la graine et touche le début du raphé, en obstruant entièrement la cavité hilo-micropylaire. Région de l'axe hypocotylé rectiligne ou presque. Vue de face, elle offre deux bosses (radicule et raphé) très analogues de taille et d'aspect et on ne sait à laquelle on a affaire. Sur la vue de face, on voit aussi, nettement, les deux bombements centraux des faces latérales qui dominent de chaque côté, l'ombilic perforé.
C. striata DC. (fig. 29 et 30). — Comme je l'ai dit plus haut, cette espèce présente quelque analogie avec le C. laburnifolia où le C. incanescens, mais il est facile d'éviter les erreurs, en examinant d'un peu près et avec attention les échantillons étudiés. Couleur jaune de miel plus ou moins foncé, allant jusqu'au fauve foncé ou brun-rouge ; région de l'axe hypocotylé assez droite sans être aussi nettement rectiligne que dans l’irncanescens, ni aussi convexe que dans le laburnifolia. Saillie radiculaire formant une simple bosse, non un crochet, comme dans ces deux espèces. Région hilo-micro-
FIGURES 29 à 34. — CROTALARIA L. (suite)
8 millimètres
Fig. 29 et 30, C. striata DC., face et profil, — Fig. 31 el 32, C. indica L., face el profil, — Fig. 33 el 34, C. laburnifolia L , face et profil.
pylaire présentant des détails beaucoup plus nets. Le hile, en particulier, Y forme une grande surface bien apparente, au fond d'un trou profond. La confusion ne parait pas possible avec l'incanescens, par la couleur (ce dernier est d’un jaune verdâtre caractéristique) et par la forme de la région de l'axe
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hypocotylé. Et on à vu plus haut, à propos du /aburni/folia, comment on peut distinguer les deux espèces. Je n'insisterai donc pas davantage ici sur cette question.
C. verrucosa \W\. et Ann. (fig. 11 et 12). — C’est de toutes les espèces étudiées une des plus remarquables : jaune corné, mat, aspect gras. Graines très globuleuses, sans saillie radiculaire bien sensible, de contour suborbiculaire, à faces latérales très convexes. Raphé peu saillant, non proéminant au début. Région hilo-micropylaire très peu excavée, très nette et très petite, presque au ras de la surface. Graine présentant beaucoup d’analogie d'aspect avec les graines globuleuses de même couleur, de nombreuses Crucifères.
Maintenant que j'ai passé en revue Les espèces étudiées, en faisant ressortir leurs caractères spéciaux et différentiels, on peut se proposer d'établir une clé permettant de trouver le nom d'une quelconque de ces espèces. Si alors on étudie d’autres échantillons de Crotalaria, on pourra, ou bien les déterminer, si ce sont des espèces qui se trouvent parmi celles qui sont examinées ici, ou bien les situer auprès d’une de celleslà, si elles sont différentes, ce qui permettra de connaître aisément leurs affinités morphologiques.
On peut diviser les échantillons étudiés en deux groupes, suivant que la saillie radiculaire forme ou non une bosse en surplomb ou une dent plus ou moins circinée. Ensuite dans le premier cas, on pourra distinguer les espèces où la saillie radiculaire touche ou ne touche pas le raphé. On aura done le tableau suivant :
ne RÉ. nn ie M 7 ne RE =. ———__ LT LL TS En A A
Et AT TL TS
TABLEAU SYNOPTIQUE
Saillie radiculaire en pointe plus ou moins cireinée, ou au
moins ayant la forme d'une bosse en surplomb. . . 2 Saillie radiculaire faible, ne formant jamais de surplomb ; dépression hilo-micropylaire faible et très évasée . . 10
Pointe radiculaire touchant très nettement la saillie
DADHÉRIGE 5 0e Vue CA CN SNS 3 No Lu le RO RENE 4 Cable Dériors ous Ne PES CRE Re semper/lorens Onbitie 6BEUrÉ mm DISONS, reltusa Graines à mouchetures noires ou pâles (visibles à la loupe). b] Tégument'umeolore” ; SES SN RE RERO 7
Saillie radiculaire en crochet esse la cavité hilomicropylaire . . . 6 Saillie radiculaire rnlcnénte en hdi région dé l'a axe ts pocotylé non nettement rectiligne ; couleur fauve foncé ou brun-rouge. Trou hilaire large . . . . . . striala
Région de l'axe hypocotylé nettement du Couleur jaune
verdâtre pâle . . . = incanescens Région de l'axe hy Pos DAEIE à convexe ; oouiaur miel foncé ou TAUVESE ATEDLE 9 TS PROS ENRRNES laburnifolia
Saillie radiculaire en crochet recourbé un peu à angle ATOÏL ee, Eos LA vie Soit Saillie radiculaire simplement bosants Graine ar ardent de contour général ovale ; la dépression hilo-micropylaire
semble une encoche faite au canif. . . . pulcherrima Graive de 3,6 mm, aupius 2 RAS 9 Graine de 4,5 mm. au moins . . . . . quinquefolia Région de l'axe hypocotylé nettement rectiligne, . incana Région de l'axe hypocotylé nettement convexe . . indica Graines globuleuses, jaune de cire . . . . . verrucosa Graines plates, brun fonté.. 5" LR ANSE
Graines de 2mm.environ, bistre foncé très luisant. sagittalis Graines de 3 mm.environ, brun violâtre foncé, brillantés is 23 OS NÉ RS SR alata
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Templetonia R. Br.
La seule espèce (fig. 35 et 36) de ce genre intéressant que
j'aie pu examiner est :
T. retusa R. Br.
Elle est extrêmement remarquable et impossible à confondre
FIGURES 35 et 36. — TEMPLETONIA K. Br.
7 millimètres
Fig. 35 et 36, T. retusa R. Br. de face et de profil.
avec aucune autre de toutes celles que j'ai étudiées. Longue de 6 millimètres environ, elle est d’un brun-jaune clair rappelant assez la couleur de la corne. Vue de face, du côté de la radieule, elle est aplatie; de profil, elle est presque rectangulaire, allongée, avec une échanerure hilo-micropylaire très remarquable. Cette dernière, en effet, est entièrement formée d’une cavité
profonde encadrée d'un rebord tégumentaire élevé et surmonté d'un arille bizarre ayant quelque analogie avec celui du Goodia lotifolia Sans». Mais tandis que ce dernier est en fer à cheval net, quoique fermé par ses pointes qui se touchent, ici l'arille forme un gros bourrelet complètement continu et très saillant. Il en résulte que la région hilo-micropylaire est située comme au fond d'un petit puits. Du côté de la radicule, l'arille forme une saillie qui se rabat sur l'entrée de l'infundibulum précité, et le recouvre en partie, un peu comme chez le Goodia. Mais chez celui-ci le couvercle, étalé et bien développé, reste, éloigné de l'orifice. Ici, au contraire, il est plus réduit et reste appliqué par ses bords contre le rebord propre de l'arille ; il n'obstrue qu'une faible portion de l'orifice.
Il est à noter que le genre Templetonia, endémique en Australie, comme Goodia,est comme lui caractérisé par des graines très remarquables. C'est un petit genre qui ne compte que sept espèces environ. On trouve ici un curieux cas de ressemblance morphologique, chez des graines produites par des plantes de même origine, rangées dans de petits genres un peu aberrants. C’est là une confirmation intéressante du rapport qui existe entre la morphologie des graines et la phytogéogra-
phie.
Ulex 1.
Le genre U/ex comprend une vingtaine d'espèces habitant l'Europe occidentale et sud-oceidentale, Il m'a été possible
d'examiner les graines des deux espèces françaises :
U. europaeus L.
U. parviflorus Pourr.
Pour le premier, l'aire géographique comprend l'Europe occidentale, du Danemark au Portugal, la Suisse méridionale, l'Italie. Le second, au contraire, habite plus spécialement
GÉNISTÉES 33
l'Espagne et le Portugal et ne se rencontre chez nous que dans la région méditerranéenne, depuis les Pyrénées-Orientales jusqu'aux Bouches-du-Rhône environ. Tels sont les renseignements que donne M. Rouy dans sa Ælore de France (IV, 242 et 246). Bien que cet auteur ait subdivisé ces espèces en un grand nombre de sous-espèces et variétés, il semble qu'à ces deux stirpes correspondent des graines de types assez distincts. Celles de l’U. Europaeus L. (fig.37 et 38), obovales-cordiformes, sont plus ou moins échancrées à l’ombilie, mais toujours coiffées, à la région hilo-micropylaire, d'un arille très net, en fer à cheval, ouvert du côté du micropyle, et offrant sa convexité du côté du raphé. La couleur de la graine est généralement
FIGURES 37 à 40. — ULEX L.
GS ee ne NA A ES LE 5 millimètres Fig. 37 et 38, U. Europaeus L., de prolil et de face. — Fig. 49 et 40,
Ü. parviflorus Pourr., de face el de profil.
très foncée, d’un vert presque noir, ou tirant sur le gris-bleu ou le bistre. L’arille est jaune de miel clair. Le tégument est lisse et parait poli, à l'œil nu. Toutefois, avec une forte loupe,
Capitaine 3
on aperçoit de très fines ponctuations à la surface ; elles confèrent alors au tégument un aspect très légèrement chagriné, L'U. parviflorus Pounn. (fig. 39 et 40) se distingue aisément du précédent par sa couleur, sa taille, son aspect. La graine en effet, ainsi qu'on peut le voir dans les dessins ci-joints, n'est plus obovale-cordiforme, mais ovale, atténuée légèrement en pointe du côté de la radicule, L'arille plus petit et plus étalé ne coiffe pas le sommet de la graine (si l'on prend la saillie radiculaire pour le sommet) mais est rejeté latéralement. Enfin, vue de face, la graine offre un contour ovale, tandis que chez U. Europaeus, elle a la forme d'une poire. En outre l'arille, beaucoup plus étalé, comme on vient de le dire, a la forme d'un fer à cheval ouvert du côté du micropyle, mais dont les branches sont beaucoup plus courtes que chez U. Europaeus. La couleur du tégument, beaucoup plus lisse que dans cette dernière espèce, quand on le regarde à la loupe, est - brun-jaune clair, et l’arille jaune de miel est plus translucide. On peut résumer toutes ces différences dans Le tableau suivant :
TABLEAU, SYNOPTIQUE
Graines obovales-cordiformes, de couleur foncée ; région hilo-micropylaire développée formant une troncature terminale coiffée d'un arille à longues branches. Æuropaeus
Graines ovales, atténuées en pointes du côté de la radicule ; couleur brun-jaune clair ; région hilo-micropylaire sublatérale recouverte d'un arille à branches courtes et tra- DURE. rs EL ee OS DNS NRRRES parviflorus
Laburnum Luow.
Souvent considéré comme sous-genre des Cylisu$, (genre qui lui-même doit être rattaché aux Genisla, comme on le verra plus loin, et dans Rouy, F7. fr, IV, 185), le genre Laburnum se distingue, au point de vue séminologique, par un fait capital: les graines sont toutes dépourvues d'expansion arilaire.
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D'ailleurs les ressemblances sont assez grandes entre les graines de quelques-unes des espèces de chaque genre, Notamment, le C. purpureus Scor. ressemble beaucoup au L. vulgare Gnis. J'ai indiqué, à l’article Genista, la différence entre les graines de ces deux espèces, je la rappellerai ci-dessous,
J'avais à étudier Les espèces ou variétés suivantes :
Adami Kiren.
. alpinum Lanc.
. alpinum LANG, var. lucidum Kiren. (1).
. Alschingeri G. Kocn.
vulgare Gris.
. vulgare Gnis., var. quercifolium Kireu. (1). Wattereri Dir.
Je donnerai les diagnoses de chaque espèce, non sans faire remarquer au préalable que, d'une façon générale, ces graines sont grossièrement ovales, avec une forte échancrure à la région
4. Les variétés lucidum du L. alpinum Laxc, et quercifolium du L. vulgare Gris. sont fort peu connues. N'ayant pu trouver le nom des botanistes qui avaient créé ces deux variétés, dont J'avais reçu des graines authentiques du jardin botanique de Kew, j'ai demandé le renseignement à M. Prain, le savant directeur de cet établissement. On sait en effet que les échantillons communiqués par le musée de Kew ne portent presque jamais l'indication du nom d'auteur, surtout quand ce sont des échantillons vivänts ou des graines, car ces noms d'auteurs sont indiqués dans l’/Zndex Kewensis ; mais cet ouvrage ne donne aueun renseignement sur les variétés, et ne mentionne que les types. Je remercie donc M. Prain d’avoir bien voulu me faire la réponse suivante : «..., the names Zaburnum alpinum var. lucidum and L.vulgare var. quercifolium appear to have been first published by Kirchner (Arboretum Muscaviense, 1864, pp. 397 et 399) who records them as Z alpinum lucidum, Horr. and Z. vulgare quercifolium, Horr, The latler is included in Loudon, Arb. et Frut. Brit. ii, p. 590 (1838) as Cytisus Laburnum var. quercifolium, Horr.
« It may be mentioncd that though vwriters usually state that Grisebach (Spicileg. F1. Rumel., 14843) is (he author of the names Z. alpinum and L, vulgare these combinalions were first made by J,S. Pres! in Berchtold, O Prirosenosti Rostlin aneb Rostlinär, ii, (1830-35), p. 99. » (London 29/12/11).
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hilo-micropylaire. La radieule forme toujours un surplomb plus
ou moins prononcé.
L. Adami Kincu. (fig. 51 et 52).— Graines globuleuses, brunrouge très foncé, presque noir, polies, à tégument lisse, comme toutes les autres. De profil, la saillie radiculaire est largement bombée. Elle forme un surplomb très net au-dessus du micropyle. Au-dessous de la cavité hilaire se voit une bosse très nette, début du raphé. A ce dernier correspond une zone un peu plus claire de la graine, qui s'étend jusqu'en bas, et se fond insensiblement dans la couleur générale du tégument. Au hile reste adhérent un débris du funicule qui pourrait faire croire à une légère expansion arillaire. Il a la forme d'une petite membrane papyracée blanc crème, qui tranche très nettement sur la couleur générale de la graine. De face, on ne voit pas le micropyle. Il est caché par la saillie radiculaire.
L. alpinum Lance, type (fig. 41 et 42). — Graines assez plates, ovales assez allongées, d'un bistre olivâtre plus ou moins foncé, polies (1). De face, le micropyle est caché par le surplomb en corne, de la saillie radiculaire. Le hile apparait eomme une toute petite tache sombre (concolore avec le reste de la graine) séparée du tégument proprement dit par un rebord blane, formant une très mince collerette. La dépression hilo-micropylaire est entourée d'un rebord tégumentaire très net. La forme du funicule est intéressante à signaler : ce dernier au lieu de se détacher de la graine, au niveau du hile, reste le plus souvent adhérent à cette dernière. La section à lieu au placenta. La partie done qui reste attachée à la graine a l'aspect représenté ici sur la figure 41.
La variété lucidion Kinen. (fig. 43 et 42 est plus large et moins longue, de contour général plus arrondi. La couleur est plus nettement olivâtre, la corne radieulaire est moins aiguë. La tache bilaire est analogue, à collerette blanche et à fond bistre, mais
4. lei comme chez les Genista, les graines sont vraisemblablement brillantes aussitôt après la récolte, et deviennent plus ou moins mates ou doucies pendant la dessiceation,
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plus grande. Le raphé est rouge orangé plus vif, avee plage plus sombre exactement au milieu et bords clairs (jaunâtres). Le profil de cette graine permet de la ranger facilement dans l'espèce a/pinum, et les caractères que nous venons d’énumérer permettent de la séparer non moins aisément du type.
L. /Ælschingeri C. Koca (fig. 53 et 54). — Graines globuleuses, noir rougeàtre, assez petites, de contour presque orbiculaire, de profil. La radicule forme un surplomb qui ne dépasse pas le contour général de la graine. La dépression hilo-micropylaire est très excavée et très resserrée à Ja fois. Le hile n’est pas exactement au fond de la dépression, ainsi qu'en témoigne le mode d'insertion du funicule, comme je l'ai représenté (fig. 54). De face, la graine épaisse montre un hile circulaire à bordure plus claire, protégé par une saillie tégumentaire en bourrelet, tout autour. Ce bourrelet est extrêmement net. La saillie radiculaire s'indique comme une forte côte, et le raphé par une
tache un peu plus claire.
L. vulgare Gris, type (fig. 4 , 99 6t56).— Graines grosses, 4-5 millimètres de longueur, Se (3 millimètres d’épaisseur environ) quand elles ont été récoltées dans de bonnes conditions, noires quand elles sont müres, mates très peu de temps après la cueillette, ou tout au plus faiblement brillantes, orbiculaires réniformes, absolument lisses (1), sans arille. Hile
4. MM. Grenier et Godron (#4. fr., 1, 359) et Rouy (#4. fr., IV, 200) disent, à tort, que cetle espèce a les graines 4% éolées où munies à leur surface de petites fossettes “irrégulières. Je n'ai jamais remarqué ce fait tant sur les échantillons matrs que j'ai récoltés moi-même, que sur les plantés d'herbier que-j'ai pu examiner. L'erreur provient vraisemblablement de ce que les graines éludiées par les auteurs précités, avaient été recueillies non müres. Elles s'étaient alors ridées, en se recroquevillant légèrement, par un phénomène physique facile à comprendre : le tégument devenant trop grand pour son contenu. Toutes les aulres graines que j'ai examinées, Lant dans le genre Zaburnum que dans les genres voisins(Genista en particulier) sont trop semblables entre elles, pour qu'il ne soit pas surprenant de trouver l'indication d’un caractère si particulier, pour une seule (les espèces étudiées (et probablement — si c'était exact — la seule du genre). J'ai donné ici deux dessins de graines du Laburnum vulgare type. Elles sont
FIGURES 41 à 56. — LABURNUM LUDW.
5 millimètres
Fig. 41 et 42, L, alpinum Lana (type), de profil et de face. — Fig.-43 et 44, L. alpirum LANG, var. lucidum Kinon., de face et de profil, — Fig. 45 et 46, L.vulgare Gus. (Echantillon communiqué par M G. Rouy), de face et de
profil, — Fig 47 et 48, L.vulgare Gnis., var. quercifolium Kiron., de profil et de face, — Fig. 49 et 50, L,. Wattereri Dire, de profil et de face, — Fig, 51 et 52, Z. Adami Kincn., de profil et de face. — Fig, 5ë et 54, L. Alschingeri C. Kocu, de face et de profil. — Fig. 5 et 56,
L, vulgare Gris. ({ype), de profil et de face. (Echantillon récolté par moi en Normandie, Mes échantillons du Valais (Suisse) sont identiques).
La première échelle (6 4/2 millimètres) se rapporte aux petits dessins ; la deuxième (5 millimètres) se rapporte aux deux grandes figures du bas.
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entouré d'une minuscule membrane, relevée en forme de fauxcol, et provenant soit de la prolifération des tissus tégumentaires au voisinage du hile (arillule), soit des vestiges du funicule qui ne s’est pas détaché rigoureusement au niveau de la graine, mais qui a abandonné sur elle quelque partie, toujours très faible, de lui-même (1). Cette espèce ressemble passablement au C. purpureus Scor. Je rappelle brièvement les caractères distinctifs des deux espèces, et pour plus de détails on pourra se reporter à la diagnose de cette dernière, où la question est traitée tout au long. Ici le tégument est plus lisse, la région de l'axe hypocotylé plus droite. La couleur du purpureus est plus claire.
La variété quercrifolium Kincu. (fig. 47 et 48) se distingue du type en ce qu'elle est un peu plus longue et moins épaisse, mais, comme elle, elle présente la caractéristique spécifique, à savoir : une bosse raphéale très nette, facilement visible de profil. Le rayon de courbure de la saillie radiculaire est assez prononcé. La radicule forme un surplomb très net au-dessus de la dépression hilo-micropylaire, limitée de l’autre côté par la bosse raphéale. De face, le hile apparaît comme une tache sombre entourée d’une mince collerette papyracée, blanche, ouverte du côté du micropyle. Le tout est entouré par un rebord tégu-
exécutées à des échelles différentes, peu importe : la plus grosse fera mieux comprendre la disposition de la région hilo-micropylaire. On pourra constater en tous cas, et c’est intéressant, que les caractéristiques sont les mêmes * chez les deux graines. J'ai exécuté la figure la plus grande d’après une graine provenant d’un lot récolté par moi, dans les meilleures conditions de maturité. Comme on le voit, ces graines sont restées parfaitement globuleuses, épaisses et lisses. L'autre figure a été faite d’après des graines authentiques de l’espèce en question, aimablement communiquées par M. Rouy. Ces graines sont brunes, à plages brülées. Elles sont aplaties par retrait du contenu. Il est évident que ce sont des graines non mures. Le tégument présente de larges fossettes, comme un ballon dégonflé. Gel envoi était accompagné de la note suivante : « Remarquez que ecs graines sont creusées mais, comme vous l'avez constaté, non littéralement alvéolées », Je pense que les éléments de la discussion étant mis sous les yeux du lecteur, il faudra seulement retenir de tout ceci que ces graines sont normalement globuleuses et lisses et dépourvues de toute espèce de dépression.
4. On trouvéra plus loin, une sérieuse confirmation de cette dernière
hypothèse.
mentaire très net, qui est très facilement visible à droite et à
gauche.
L. Wattereri Dir. (fig. 49 et 50). — Graines bistre olvâtre, assez plates, à profil extrêmement caractéristique ; la radicule brusquement coudée, très au-dessous du sommet, forme un bec en surplomb qui coiffe non seulement le micropyle, mais toute la région hilo-micropylaire. Une bosse raphéale très prononcée achève d'enclore cette région, presque complètement fermée. Au delà de la bosse raphéale, le raphé subit une dépression très sensible ; puis la courbure redevient normale. La forme générale de la graine est un peu celle d’une oreille. De face, la région hilo-micropylaire est presque complètement masquée ; on n’aperçoit qu'une portion de la collerette blanche du hile, entouré en haut par le bec de la radicule, en bas par la bosse raphéale, à droite et à gauche par deux bourrelets tégumentaires.
Maintenant que j'ai passé en revue les espèces ou variétés
dont Je disposais, je puis résumer dans un tableau synoptique les caractères différentiels de chacune d'elles :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Bosse raphéale suivie d’une dépression . . . . . . 2 1 Pas de bosse raphéale, et par conséquent pas de dépresle éalobie SRE TROUS 6 # Saillie radiculaire proéminente mais non en bec . . . 4 Saillie radiculaire proéminente en forme de bec crochu . 3
Bec crochu très accentué, Bosse raphéale suivie d'une très forte
dépression . OR TUE Wattereri Bec peu crochu. Bosse raphéale suivie d’une dépression JOgère ei GUN MR alpinum iype
Graines largement ovales ne dépassant pas 4,5 millimètres. Région radiculaire très convexe . . . . . . Adami Graines ovales allongées, de 5 millimètres au moins. Région radiculaire assez nettement rectiligne . , . . : b)
ee) ER ne CR se
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Rayon de courbure de la saillie radiculaire OPTION rit. dre Ua vulgare type Rayon de courbure de la saillie radiculaire assez
Unes PAL en ie oulgare var. quercifolium
rai î à ne hi 1 : Re « TE Uraines à peu près orbiculaires, ne dépassant pas 4,3 milli- DRBLCES ULMOITALPES PC. ei Te Enr Alschingeri R - (4 LU . . x Q .
Graines ovales-allongées, de 5 millimètres environ, bistre-
\ CU EN ee SN TA EE alpinum var. lucidum
Adenocarpus DC.
Je n'avais à étudier que quatre espèces :
commultalus Guss.
A. foliolosus DC.
A. Hispanicus DC.
intermedius DC.
k Eu
La présence de caroncule {c'est plus un arille; v. les définitions p. 46) chez deux d’entre eux, son absence chez les deux autres permettent tout d’abord de séparer en deux groupes ces quatre espèces :
Me Hispanicus Graines sans caroncule
intermedius
4 commulalus Graines caronculées
foholosus
La taille ensuite est un bon auxiliaire. En effet À. Hispanicus DC. (fig. 61) possède des graines atteignant et dépassant même 5 mm., tandis que chez les trois autres, elles ne mesurent guère que 2,5 mm. en moyenne. D'autre part les graines de cette espèce sont très plates et mates, les autres, au contraire, sont globuleuses. L'une des plus remarquables est A. intermedius DC. (fig.62), qui justifie son nom parce que la taille des graines est
intermédiaire entre celles de l’Hispanicus et les caronculées,
mais surtout qui est caractérisée par une surface vernie, d'un vert olivâtre tirant sur le brun, avec des marbrures d’un beau noir. La figure en mdique à peu près l'aspect.
La distinction des deux autres espèces est un peu plus délicate. Elles ont à peu près le même aspect extérieur, et on ne
FIGURES 57 à 62. — ADENOCARPUS LC.
10 millimètres
Fig. 57 et 58, À. foliolosus DC., graine entière de profil et caroncule vue de face, — Fig. 59 el 60, À. commutatus Guss., caroncule vue de face et
graine de profil. — Fig. 61, A. Jispanicus DC., de profil. — Fig. 62. À. intermedius DC., de profil, — Grossissements : Fig, 57, 60, 61, 62, six fois; fig. 58, quinze fois ; fig. 59, trente fois.
peut guère les distinguer que par la forme de la caroncule, ainsi que je l'ai figuré. Chez A. commultatus Guss. (fig. 59 et 60), en effet, la caroncule offre la forme très nette d'un fer à cheval, nettement ouvert d’un côté, tandis que chez A. foliolosus DC. (fig. 57 et 58) cette caroncule à un aspect très
GÉNISTÉES A3
irrégulier, et il est difficile de se rendre compte, même à la loupe binoculaire, du sens de l'ouverture. On se reportera, pour plus de clarté et pour suppléer à la présente explication, au dessin ci-dessus, car, même médiocre, ilest toujours plus explicite que là meilleure des descriptions. j
Ce que lon vient de dire peut se résumer dans.le tableau suivant. Je ferai seulement remarquer que je n'indique la différence des deux espèces caronculées que sous réserve, ear n'ayant pas eu entre les mains de spécimens de provenances diverses, Je ne sais si les graines étudiées étaient bien authentiques. Je ne donne donc cela que comme première approximation.
TABLEAU SYNOPTIQUE
À. — (GRAINES NON CARONCULÉES
Graines grosses, dépassant 5 mm , très Ro mates, à indentation
fortement marquée au hile . . . . RTE Hispanicus
Graines moyennes, de 2,5 mm. environ, à ciriacé brillante, olivâtre,
MATOS NOIRE ER TEE PSN CRE intermedius B. — GRAINES CARONGULÉES
Graines moyennes
li caroncule en fer à cheval très net. commulalus isses
CaronGUleirréeuliÈre ou, foliolosus
Spartium L.
Le genre Spartium L. est monotype. La seule espèce qu'on y range est le S. junceum L. (fig. 63 et 64), très belle Légumineuse qui abonde dans tout le midi de la France, et d'une façon plus générale dans toute la région méditerranéenne de l'Europe et de l'Afrique. D'après M. Rouy (£. c., IV, 240), elle se rencontre aux Canaries, en Arménie, Palestine et Syrie, ainsi que dans une grande partie de l’Asie Mineure. On la
retrouve aussi par places en Amérique du Sud (1) : c'était un fait à noter.
Les graines sont parfois « ovoïdes et jaunâtres », mais toutes celles que j'ai eu entre les mains étaientnettement aplaties et pour la plupart d'un beau violet pourpre légèrement brun. I n'y a guère qu'une graine sur quinze qui soit plus ou moins bistrée ou brune, ou parfois jaunâtre (2), mais dans une diagnose, il faut tenir compte des caractères moyens, et non des exceptions. On dira donc : 3
Graines de 3,5 à 4 millimètres environ, très plates, possédant une forte échancrure hilo-micropylaire, avec saillie radiculaire en surplomb. Vue de profil, la graine offre soit un contour ovale régulier, soit une silhouette plus ou moins nettement rectangulaire. Le tégument est lisse, passablement brillant, et possède souvent deux dépressions qui ne sont en rien comparables aux « alvéoles » dont parle M. Rouy à propos des
FIGURES 63 et 64. — SPARTIUM L.
3 millimètres
Fig. 63 et 64, S. junceum L., face et profil.
graines de Laburnum vulqare Gns. Dans ce cas, il y à eu méprise à cause des rides du tégument provoquées par retrait du contenu sur des graines récoltées avant maturité. Ici, les deux dépressions ont une origine embryogénique des plus
nettes : Ja première se manifeste depuis la région hilo-miero-
1, Cf. Encuenr et Prancr, Var. Pflansenfam., W\, 233. 2. Les graines jaunâtres sont peut-être avariées.
GÉNISTÉES 45
pylaire jusqu'au point d'attache de l'axe hypocotylé avec les cotylédons ; la deuxième, à peu près symétrique de la première par rapport au grand axe de la graine, vue de profil, s'étend environ depuis la bosse raphéale jusqu'au sommet de courbure opposé à la région hilo-micropylaire. L'une et l’autre (surtout la seconde) peuvent se voir très réduites, mais elles sont parfois si nettes et si bien développées que cela suffit à donner à la graine un aspect très particulier. Enfin, les débris du funicule, ou l'expansion de son point d'attache ont laissé sur le bord de la dépression — assez profonde — de la région bilo-micropylaire, une sorte de petite lamelle très fine, ayant parfois l'apparence de papier à cigarettes, mais parfois aussi déchiquetée : elle offre alors l'aspect d’un petit bout de fil à coudre qui aurait été cassé au ras de l'échancrure, et dont l'extrémité se serait détordue.
Les figures 63 et 64 qui accompagnent cette description aideront à comprendre l'aspect de la graine. On n'a pas représenté sur les dessins les dépressions tégumentaires dont J'ai parlé : cela aurait conféré au croquis un aspect qui aurait pu entrainer des erreurs dans l'esprit du lecteur.
Genista (L.) Roux
On sait — et j'ai transcrit ailleurs (1) l'opinion de M. Rouy, à ce sujet — que le genre Cytisus est extrêmement voisin, par tout un ensemble de caractères du genre Genista. A l'exemple de Scheele, M. Rouy a opéré la réunion du genre Cyfisus au genre Genista, objectant que la présence d’une strophiole chez la plupart des Cytisus et son absence chez la plupart des Genista ne sont pas des caractères assez fixes ni assez nets pour qu'on puisse maintenir la séparation.
J'adopterai ici le genre Genista. Je chercherai plus tard si l'étude de la graine permet d'opérer dans le groupe de ces
Cf. Louis CAPITAINE, /. c., p. 120, en note
deux genres (envisagés au sens Je plus large, en y comprenant les sous-genres Sarothamnus et Pelteria) des divisions véritablement sûres et pratiques. En ce moment je me bornerai à la définition de ces genres tels que les admettent un grand nombre d'auteurs.
On constatera, par ce qui suit, que la plupart des Genista étudiés ont au voisinage de la région hilaire une expansion plus ou moins développée en forme de crête, d'aspect un peu spongieux où papyracé, ayant en plan la forme plus ou moins nette d'un fer à cheval dont l'ouverture serait tournée vers le micropyle, et à laquelle on donne le nom de s/rophiole, À ce propos je ferai remarquer qu'au simple point de vue de la terminologie, l'emploi de ce mot ici est impropre si l'on s'en rapporte à la définition que donne BEzzuxe des annexes du tégument, dans son Traité d'Analomie et de Physiologie végétales (p. 935), et que je reproduis ci-après :
«a) Dans quelques graines, le tégument est le siège, au voisinage du hile, du développement d'une enveloppe parenchymateuse supplémentaire, nommée amlle. L'arille couvre entièrement la graine du Nymphea ; dans l'If, il forme simplement une coupe rouge, charnue, largement ouverte, et qui ne laisse dépasser que le sommet de la graine.
b) On à nommé arillode une expansion parenchymateuse, qui forme, comme l'arille, une enveloppe plus ou moins complète à la graine, mais qui part des bords du micropyle, et de là s'étend le long du tégument. On trouve un arillode dans le Muscadier, où il offre l'aspect d'un réseau rougeätre, connu sous le nom de macis, et dans le Fusain, où il constitue une enveloppe rouge complète, en manière de sac, ce qui le fait, au premier abord, confondre avec un arille.
c) Citons encore la caroncule, petite excroissance de parenchyme, émanée des bords du micropyle et fermant ce dernier (Ricin), et la strophiole, émergence aliforme du raphé (Chélidoine) ».
Si maintenant on consulte les figures qui accompagnent ce texte pour les Genista, et si on examine celle que j'ai donnée
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ailleurs (1) pour le Chelidonium majus L., on remarque qu'ici onna pas affaire à une s/rophiole (2) mais bien à un véritable arille, puisque cette expansion provient sans nul doute de la région hilaire, et non du raphé, qui d’ailleurs ne se manifeste à l'observateur que comme une ligne légèrement plus sombre que le reste du tégument, et sans saillie bien sensible.
On remarquera, en outre, que pour qu'il y ait arille proprement dit, 1l n'est nullement nécessaire que l'expansion soit très développée jusqu'à entourer plus ou moins complètement la graine, mais mème si l’on réservait le nom d'arille, à une pareille formation, l'ornement des graines de Genista n'en resterait pas moins un petit arille ou si l’on veut une arillule.
Cela posé on observera que tous les Genista étudiés, dont la liste alphabétique est donnée plus loin, ont un arille ; même ceux où la région hilaire ne paraît pas recouverte d’ornements visibles à l'œil nu, présentent, à la loupe, autour du hile, une petite membrane, très blanche, ressemblant à du papier à cigarettes, et qui, à mon avis, doit être considérée comme un arille, au même titre que celle des autres ou de l'If, cité comme exemple par Belzung : il n'y à que la faille qui diffère (3).
J'avais dans ma collection une assez bonne série de Genista, j'en ai profité pour faire voir combien l'examen minutieux des ornements seuls de la graine peut fournir de renseignements utiles pour la classification, car la similitude d'aspect de plusieurs espèces de graines, dans leurs traits extérieurs, eût causé, pour le rangement systématique de graves difficultés.
1. Louis Caprraie, Elude des graines des Papayéracées d'Europe, in Revue gén. de Bot., 1M0, p. 432.
2. Il me semble, à l'exemple de Belzung, qu'il faille faire du mot sérophiole, un substantif féminin, et non masculin comme le veut M. Rouy, car par sa signification d’abord, ce mot doit être plutôt féminin; en outre, Bentham et Hooker, dans le Genera, emploient constamment, dans leurs diagnoses latines, Pexpression « strophiola », mot évidemment féminin.
3. Il se peut aussi fort bien, qu'ici on ait affaire à un débris du funiecule. On retrouvera fréquemment, dans la suite de ce travail, des exemples remarquables d'une constitution analogue,
Heureusement que la forme, l'aspect, le développement plus ou moins complet de l'arille sont de bons caractères.
Voici la liste alphabétique des espèces étudiées :
Genista alba Law.
G. Austriaca (L.) LC.
G. biflora (L'Hér.) LC.
G. candicans L.
G. canescens (Lois.) LC.
G. capilala ScHEeLe (1).
G. ciliata (WN sus.) LC.
G. elongata Scagece (2).
G. Heuffelu (Wierzs.) LC.
G. hirta Roux.
G. leiocarpa (Kenx.) LC.
G.*leucantha (W. K.) LC.
G. leucotricha (Scaur.) LC.
G. Pontica (W.) LC.
G. prohfera (Kir.) LC.
G. purgans L.
G. purpurea (Scor.) LC.
G. Ratishonensis (Scaagrr.) LC.
G. Ruthenica (Fiscu.) LC.
spinosa (Lam.) LC
(1. Supina SCHEELE.
G. Tabernaemontanti Scurece.
(Gi. triflora Roux (= Cytisus nigricans L.).
Gi. triflora Roux (= C. triflorus L'Hér.).
G. Uralensis (Leo.) LC.
Ga. Weldeni (Vis.) LC. (— Petteria ramentacea L., — C.ramentaceus Sies.).
1. Pour la synonymie, voir Roux, /. e. IV, p, 216. 2. Pour la synonymie, voir Roux, /. €, IV, p. 214.
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FIGURES 65 à 76. — GENISTA (L.) Roux
6,5 millimètres
Fig. 65 et 66, G. hirta Rour. de face et de profil. — Fig. 67 et 68, G. Weldeni (Vis.) LC. [= Petteria ramentacea L.], de face et de profil. — Fig. 69 et 70, G. triflora Roux (= Cytisus nigricans L.), de face et de profil. — Fig. 71 et 72, G. Uralensis iLen.) LC., de profil et de face. — Fig. 13 et 74, G. triflora Roux (= C. triflorus L'Hér.), de profil et de face. — Fig. 75 et 76, G. elongata Sourece, de face et de profil. — [Remarquer que Cyfisus nigricans L. et C. triflorus L'Hér., sont tous deux réunis, par M. Rouy, sous le nom de G. triflora Roux (F4. fr., IV, 208), où il ne donne aucun détail sur les graines].
Capitaine 4
Remarque. — Avant d'aborder l'étude individuelle de chacune de ces espèces, et de faire un tableau analytique qui permette de les distinguer rapidement, il est bon de rappeler que la plupart d'entre elles sont groupées, suivant leurs affinités respectives, en séries, dont M. Gandoger, dans son Novus Conspectus Florae Europae, a donné une assez bonne idée (1). Voici d'après lui comment se groupent ces espèces
toutes rangées dans le genre Cyfisus:
Cf, Gannocer, £. €., p
2. Ces deux espèces, voisines de €, {riflorus L'HÉr, ne figurent pas! dans l'ouvrage cité. Pour €, canescens Lois., l'/ndex Kewensis (1, 706?) est muet relalivement à son hubilal. Le même ouvrage donne C.Uralensis Lxn. (i, 708!) comme synonyme de €, capitatus Scor. Mais on remarquera la contradiction entre le nom spécifique Uralensis el l'habitat du Ç. capitatus, qui croit dans l'Europe méridionale, comme le disent l/nd. Aer. et Gandoger, Je place done ces deux espèces après le n° 45 de Gandoger, en raison de leurs affinités morphologiques avec celte dernière,
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C. purgans Wixk
Cytisus spinosus Lam.(—=Calycotone spinosa Link).
Comme on le voit par cette liste, M. Gandoger admet C. biflorus L'Hér. comme synonyme du C. Ratisbonensis SGHAErr. Cela est surprenant, au point de vue séminologique, car ce sont des espèces dont les graines sont passablement dissemblables, comme nous le verrons plus loin, La liste des descriptions des graines étudiées étant donnée, dans l’ordre systématique admis par M. Gandoger, il sera intéressant de comparer les graines des espèces rentrant, d'après cet auteur, dans un même groupe, pour les opposer à celles d'espèces éloignées, ou séparées nettement.
Si Je me suis étendu un peu longuement sur cette partie de mon travail, à laquelle on pourrait reprocher d'être trop spécialement systématique, c'est parce que le genre Genista est l'un des mieux représentés en Europe et dans les pays voisins, parmi les grands genres de Légumineuses. Comme d'autre part, j'avais un assez bon nombre d'espèces européennes, j'ai cru bon de les examiner à ce point de vue tout spécial (1).
On remarquera en outre que le genre Perteria a été réuni aux Cytisus par M. Gandoger. Il en résulte qu'au lieu d'examiner à part le Petteria ramentacea L. (bien connu des botanistes sous ce nom) on étudiera, avec les autres, le Genista Weldeni (Vis.) LC. (= Cytisus ramentaceus Sie8.). De même j'ai incorporé aux Cytises le Calycotome spinosa Lixk, à l'exemple des botanistes de plusieurs établissements scientifiques étrangers. Quoiqu'il en soit, on a surtout voulu prouver dans ce travail,
1. Il est regrettable que la synonymie, déjà si complexe, se soit trouvée encore plus embrouillée, du fait de la réunion au genre Genista de toutes les espèces de Cytisus. Il peut arriver qu'ainsi on ne sache plus du tout de quoi on parle.
qu'il existe, d'une espèce à uné autre, des différences le plus souvent assez grandes, pour qu'on puisse songer à édifier sur les caractères morphologiques de la graine, une classification autonome ou tout au moins un complément utile à la classification habituelle, basée, Le plus souvent, sur la morphologie florale. Peu importe, dans ces circonstances, que l'on fasse d'un groupe d'espèces, un genre, un sous-genre etc., l'ordre hiérarchique importe peu; il suffit de prévenir le lecteur pour lui éviter des erreurs.
Je décrirai maintenant chaque espèce en particulier, et suivrai dans cette étude l’ordre systématique de M. Gandoger, mais en rapportant tout au genre Genista.
G. purpurea (Scor.) LC. (fig. 81 et 82). — C'est une des plus grosses espèces, puisqu'elle atteint 4,5 mm. de longeur sur 2,5 d'épaisseur. Elle ressemble beaucoupau Laburnum vulgare Gris., mais elle est toujours beaucoup plus lisse. En outre, un caractère qui parait assez constant est le suivant : la région radiculaire est beaucoup plus convexe, dans son contour de profil, que dans le Laburnum vulqare Gris., où elle est assez nettement rectiligne, au moins dans la plupart des cas. Enfin ce dernier est plus épais, plus globuleux et comme le tégument est finement chagriné, il parait plus terne, comme dépoli, tandis que celui du G.purpurea, qui d'ailleurs n'est jamais si foncé, est comme poncé, et presque un peu brillant. I reste aux abords du hile une minuscule crête blanche, d'aspect papyracé, qu'on peut considérer comme un très petit arille (1). Toutefois il pourrait se faire que ce fût simplement la dilatation du funicule, à la région hilaire. Le funicule, alors, au lieu d'adhérer à la graine par un hile cireulaire, y serait rattaché par un hile plus ou moins en fer à cheval. Eten se détachant, au lieu de laisser au niveau du tégument une cicatrice ronde, il abandonnerait une partie de lui-même, qui séchant sur la graine donnerait l'aspect de ce qu'on a vu. Dans ce cas l'ornement en question n’appartiendrait à
1. est plus vraisemblable, comme on le verra par la suite, que c’est un vestige du funicule.
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FIGURES 77 à 90. — GENISTA (L.) Roux [suite]
6,5 millimètres.
Fig. 77 et 78, G. leiocarpa (Kerx.) LC., face et profil. — Fig. 79 et S0, G. leucotricha (Sonur.) LC., face et profil — Fig. 81 el 82, G. purpurea (Scor.) LC., face et profil. — Fig. 83 et 84, G. spinosa (Lam.) LC. [= Calycotome spinosa Tank]. face et profil. — Fig. 85 et 86, G. Austriaca (L.) LC., face et profil. — Fig. 87 el 88, G. candicans L., face et profil. —
Fig. 89 et 90, G. canescens (Lois.) LC., face et profil.
aucune des catégories que J'ai établies plus haut avec Belzung, à moins qu'on ne le range dans les formations arillaires, en le
considérant comme une prolifération du hile. Retenons seulement de tout ceci, qu'il n'y a pas d'appendice spongieux ou papyracé, en forme de crête plus ou moins saillante, comme on en trouvera dans d’autres échantillons.
G. birta Roux (fig. 65 et 66). — Dans sa Flore de France, M. Rouy, en parlant des graines de cette espèce dit : « Graines lenticulaires, fauves ». C'est peu, d'autant plus que l'expression lenticulaire ne me parait, en aucun cas, convenir à des graines de Cytises ou de Genêts. J’appellerais ainsi des graines circulaires aplaties, comme on en rencontre beaucoup chez les Crucifères, et rappelant, par leur aspect, les graines de lentille. Ici elles sont plus ou moins globuleuses, obcordées parfois, comme cela est surtout sensible chez le G. candicans L., qui présente tout à fait, chez certains échantillons, l'aspect d'un cœur de mammifère. Dans le cas présent, cette forme est peu nette, mais cependant on peut remarquer que, sur le contour du profil, la graine présente un côté rectiligne, celui de la radicule, un autre beaucoup plus convexe (vers le dos des cotylédons), et qu'on à ainsi, un contour très obscurément triangulaire, le sommet opposé à l’arille représentant à peu près le passage de l'axe hypocotylé aux cotylédons. L'arille est ici assez lisse, de couleur parcheminée, avant nettement la forme d'un fer à cheval ouvert vers la radicule. Graine fauve, lisse, brillante, assez petite (3 mm. de longueur environ) et plate. L'arille est long et large (1,5 XX 1 mm.) non échancré du côté du raphé.
G. Pontica (\N.) LC. (fig. 112 et 113). — Pas d'arille proprement dit, mais seulement une petite membrane blanchâtre, dressée, à la région hilaire., Graine plus ou moins elliptique, à radicule assez saillante au-dessus du micropyle. Tégument jaune orangé plus où moins vif, lisse, brillant. Faces de la graine très nettement planes.
en —
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G. leucotricha (Scaun.) LC. (fig. 79 et 80). — Graines suborbiculaires, d’un fauve plus où moins olivâtre, lisses, brillantes. Arille très nettement développé {1,5>< 1 mm.), présentant l'aspeet d'un fer à cheval pointu au sommet, du côté extérieur (vers le raphé) et dont les deux branches sont rapprochées jusqu’à se toucher, de façon à laisser entre elles une petite cavité creuse qui communique avec le micropyle, invisible iei. Cet orifice est d'ailleurs fort peu visible sur les graines de Genêts, en général, en raison de sa position et de la forme des téguments qui recouvrent l'extrémité de la radicule.
G. biflora (L'Hér.) LC. (fig. 102 et 103). — Graines petites, ovales, brunâtre clair ou fauve foncé, munies d’un arille extrèmement net, offrant l'aspect d'un fer à cheval très nettement ouvert du côté du micropyle. Tégument lisse et très brillant, un peu plus foncé, au voisinage de l’arille et comme ombré par lui.
G. Rafisbonensis (Sonarrr.) LC. (fig. 91 et 116). — M. Gandoger, à l'exemple de Nyman, donne cette espèce comme synonyme de la précédente, je ne sais si c'est bien justifié, car l’arille est ici entièrement différent de celui du G. hiflora (L'Hér.) LC. En effet, tandis que dans cette espèce, le fer à cheval qu'elle forme est ininterrompu, ici, il présente une forte encoche visible à l'œil nu, du côté du raphé et semble presque, sur certaines graines, être constitué par deux lamelles distinctes. A part cela, la taille de la graine est à peu près la même, variant de 3 à 3,5 mm., arille compris, mais on peut dire que le Ratisbonensis est un peu plus gros, plus plat, de contour ovale moins allongé que l’autre. La couleur est à peu près la même, fauve plus ou moins foncé, avec une tete légèrement olivâtre, mais on ne remarque pas, au voisinage de l’arille, que le tégument soit plus foncé, et comme ombré par lui, détail que nous avions
signalé pour le hi/lora.
G. Ruthenica (Fiscn.) LC. (fig. 114 et 115). — Cette graine présente quelque analogie avec le G. biflora (L'Hér.) LG, mais s’en distingue aisément par la forme de l’arille. Il est ici beau-
coup plus fermé, du côté de la radicule, et forme, latéralement, à droite et à gauche, deux sommets, qui le font ressembler, vaguement, à un losange. En outre l'arille est un peu plus long ici, que dans le hiflora. La couleur varie du brun foncé (bistre) au brun jaunâtre ou au fauve olivâtre. La graine ne présente pas au voisinage de l'arille de zone plus sombre. Pour ce qui est de la couleur de la graine, que j'indique comme variable, je crois qu'elle ne l’est pas. Cette variation provient seulement de ce que toutes les graines ne sont pas complètement mûres, et que certaines d’entre elles sont peut-être avariées. Si on considére, à l'appui de cette hypothèse, les graines de Laburnum vulgare Gris. on sait qu'elles sont noires, à maturité. Si elles ne sont pas complètement mûres, elles sont d'un vert cendré très net, qui pourrait induire en erreur. Je crois d'une façon générale, que les graines de Genêts sont fauves quand elles sont mûres; elles ne possèdent une teinte olivâtre que lorsqu'elles ont été récoltées non encore mûres, ou incomplètement mûres, ou parfois quand elles sont avariées.
G. elongata Sue (fig. 75 et 76). — Graines fauve assez foncé, très caractéristiques. Tégument lisse brillant. Arille très bien développé, de couleur jaune elair, ayant la forme d'un fer à cheval très ouvert du côté du micropyle, et largement échancré du côté du raphé. Graines plates, ovales, trapues, dans leur contour général, parfois presque orbiculaires.
G. leiocarpa (Kenx.) LC. (fig. 77 et T8). — Graines petites (3 mm. environ) fauve clair, lisses, brillantes, ovales, plates. Arille très net, petit, bien ouvert du côté du micropyle et échancré Tégèrement en face du raphé. Aspect spongieux et bien en relief. Ressemble un peu au précédent, dont il se distingue par sa couleur plus pâle, sa taille plus petite, son arille qui, à l'œil nu, parait entier du côté du raphé.
G. Austriaca (L.) LC. (fig. 85 et 86). — Graines fauve jaunâtre, arille roux, formant le plus souvent, comme l'indique la figure, une petite pointe du côté du raphé: cette pointe se sou-
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lève un peu au-dessus de la graine. Souvent également, l’arille est fermé du côté de la radicule, laissant en son milieu une petite cavité circulaire. Mais je ne saurais trop répéter qu'il faut, pour l'examen des graines, avoir un bon lot à étudier. Il serait, je érois, impossible, surtout iei, de se faire une idée suffisante sur deux ou trois échantillons, d'autant plus que dans le nombre on trouve des exemplaires dont l’arille parait nettement tronqué du côté du raphé et ouvert du côté de la radicule. En tout cas le contour est nettement ovale, et la graine assez épaisse.
G. leucantha (W. K.) LC. (fig. 106 et 107). — Graines fauve sombre, lisses, brillantes. Arille très développé, un peu massif, entier du côté du raphé, à branches courtes, laissant une ouverture très nette du côté du micropyle. Contour assez anguleux, presque cordiforme, c’est-à-dire offrant une partie en méplat à la région hilaire, coiffée de l’arille, tandis que l’extrémité opposée est extrêmement convexe. En outre la graine est très plate et à faces latérales planes.
G. Heuffelii (Wierzs.) LC. (fig. 98 et 99). — Graines moyennes, brillantes, lisses, fauve foncé, plates, mais non à faces latérales planes, comme la précédente. Arille très développé, en fer à cheval, à branches très longues, claviformes à l'extrémité, entier du côté du raphé, de couleur jaune pâle sur le dessus et franchement roux sur les bords. Saillie radiculaire très nette, remontant en un petit mamelon au-dessus du micropyle, de manière à donner l'impression d’une petite dent, au contact de l’arille.
G. prolifera (Kir.) LC. (fig. 110 et 111). — C'est une des espèces les plus caractéristiques. Graines noires très grosses (5 mm. compris l’arille), très peu brillantes ou mates (1), coiffées d'un arille énorme ; celui-ci forme, sur la graine, une sorte
4. Je crois qu’elles sont mates, comme celles du ZLaburnum vulgare Gras. ou du Marronnier d'Inde, quelque temps seulement après la récolte : elles doivent être brillantes sur le frais.
de chapeau, d'aspect spongieux à bords fimbriés, laciniés de facon irrégulière, et mesurant environ 2,5 mm. de longueur sur 1,5 mm. de hauteur et 2 mm. de largeur. Vu d'en haut, il fait une pointe du côté du raphé, et forme un fer à cheval, dont les branches, très peu ouvertes ou presque fermées du côté de la radicule, laissent entre elles une cavité centrale visible, comme un cratère de volcan. L'arille est longuement décurrent sur la graine, dont il recouvre une assez forte partie. Il a l'apparence de peau de gant, couleur jaune parchemin, très mate. La région de la graine en contact avec l’arille est d’un mat beaucoup plus net et plus franc que le reste du tégument qui parait poli.
G. capitata Soueese (fig. 104 et 105). — Graines fauve clair, ovales très allongées, lisses, brillantes, assez nettement déprinées, au voisinage de l’arille. Celui-ci, couleur parchemin sec, petit, en fer à cheval presque complètement où complètement fermé du côté de la radicule, très entier du côté du raphé, forme un relief très net sur la graine. Cet échantillon ressemble un peu, à première vue au G.biflora (L'Hér.) LC., mais l’arille est nettement différent : il forme ici deux petites crêtes très saillantes, quand on regarde la graine, la radicule en avant. Ce sont les deux branches du fer à cheval qui se montrent ainsi, et qui, de profil, offrent un contour très nettement relevé et plus saillant du côté du micropyle, alors que vers le raphé l'arille s'aplatit contre le tégument. I n'y à rien d'analogue chez le G. biflora (L'Hén.) LC.
G. ciliata (\Nanrne.) LC. (fig. 02 et 93), — Graines fauve très pâle, lisses, brillantes, un peu déprimées sous l’arille, Celui-ci couleur parchemin, est largement adhérent à la graine, offrant une plus grande hauteur du côté de la radicule. Vu d'en haut, il donne l'impression d'un fer à cheval très net dont les deux branches se resserrent au niveau de la radicule, tandis que la cavité centrale est nettement circulaire, À l'opposé de l’espace libre laissé entre les branches du fer à cheval, au-dessus du micropyle, on voit une espèce de gouttière assez profonde,
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FIGURES 91 à 105. — GENISTA (L.) Rouy [suite]
6,5 millimètres.
Fig. 91, G. Ratisbonensis (Senarrr.) LC., face [pour la représentation de profil de cette espèce, v. fig. 146]. — Fig. 92 et 93, G. ciliata (Wañusc.) LC.,
face et profil. — Fig. 94 et 95, G. purgans L., face et profil. — Fig. 96 et 97, G&. alba Lam., face et profil. — Fig. 98 et 99, G. Heuffelii (Wierzs.) LC., face et profil. — Fig. 100 et 101, G. supina Scnrece,
face et profil [le pointillé indique la limite de la zone jaune d’or]. — Fig. 102 et 103, G. biflora (L'Hér.) LC., face et profil. — Fig. 104 et 105, G. capitata Soueece, face et profil.
divisant presque l'arille, en deux parties distinctes. Mais au voisinage du raphé, elle a cessé de régner, et à ce niveau le contour extérieur de l’arille est bien entier.
G. supina Scneece (fig. 100 et 101). — Cette espèce est très caractéristique : fauve olivâtre, lisse, mais à surface un preu bosselée (par la radicule et les cotylédons), colorée en jaune d'or sur une assez bonne partie, dans le voisinage de l'arille. Celui-ci épais, jaune d'or, d'aspect corné, comme la partie du tégument dont il vient d'être question, et sur laquelle il repose. Nous avons figuré, sur le dessin, la limite de cette zone, couleur jaune et d'aspect corné luisant, par un trait ponctué. lei l’arille à la forme d'un fer à cheval très allongé, très net. L'espace libre que laissent entre elles les branches est large et nettement ovale. Au centre, on aperçoit, à la loupe, un sillon longitudinal, analogue à celui qu'on voit sur le hile du haricot ordinaire (Phaseolus vulgaris L.) et qui va presque rejoindre le micropyle. C'est certainement l'espèce où ce caractère est le plus net. Je crois cependant que ce sillon existe plus ou moins dans toutes les espèces, mais je ne l'ai bien vu qu'ici.
G. Tabernaemontani Scueeue (fig. 108 et 109). — Graines assez grandes (4 à 4,5 mm., y compris l'arille), lisses, un peu mates, noires, ovales où parfois suborbiculaires, coiflées d'un arille jaune-soufre, d'aspect spongieux très caractéristique en ce sens qu'il na l'air d'adhérer à la graine que par un petit point, comme on le voit sur la figure de profil. Vu d'en haut il ressemble à un fer à cheval, aspect auquel on est habitué mas ici les branches en sont extrêmement trapues, épaisses, de forme très lourde à l'œil. La radicule se révèle au dehors par un bourrelet tégumentaire assez saillant.
‘ Es IS TR ARTE %, ‘IIS Jen 0
G. triflora Roux [= Cytisus triflorus L'Hér.| (fig. 73 et 74). — Graines très plates, suborbiculaires, fauve assez foncé parfois presque bistres, coiffées d'un arille jaune-blond assez ardent, dont le bord appliqué contre le tégument est sensible-
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ment plus foncé et peut être brun roux (d'aspect corné). Vu d'en haut il offre la forme très nette d’un fer à cheval à branches très trapues et surtout d'une très grande épaisseur au sommet de la courbe. À ce même sommet, du côté du raphé, l'arille est décurrent sur la graine en une petite pointe assez remarquable. |
G. canescens (Lois.) LC. (fig. 89 et 90). — Graines suborbiculaires, bistre jaunâtre, lisses, brillantes (mais non très brillantes), très plates. L'arille jaune-soufre, très mat, vu de profil, semble inséré dans une forte excavation du tégument de la graine. De fait, à cette place, la graine offre un sinus assez profond, qui à juste la longueur de l'arille. Celui-ci, enfin, a la forme d’une crête, et du côté de la radicule s'avance en deux ailes assez proéminentes, entourant l'extrémité de la radicule, et le micropyle. D’en haut, il a l'aspect d'un fer à cheval, très épais, dans toutes ses parties et décurrent plus ou moins sur les faces latérales de la graine, à droite et à gauche du raphé. La surface de cette graine n’est pas absolument régulière : outre la radicule qui fait saillie et se révèle à l'extrémité par un bourrelet du tégument, il y a plusieurs autres inégalités du tégument sur les faces latérales. Elles sont produites, vraisemblablement, par les
cotylédons.
G. Uralensis (Lev.) LC. (fig. 71 et 72). — Graines assez petites (2,5 à 3 mm., compris l’arille), bistre jaunâtre, lisses, très brillantes, avec arille jaune-parchemin, très petit et formé de deux ailes indépendantes (ou se touchant à peine) qui encadrent la cavité hilo-micropylaire. Celle-ci forme ici une dépression très nette, nettement rebordée, sur Les côtés, par deux saillies tégumentaires et à chaque extrémité, d’une part par la saillie radiculaire du côté du micropyle, d'autre part, par le raphé.
G. Weldeni (Vis.) LC. (fig. 67 et 68). — M. Gandoger donne cette espèce comme synonyme du Cytisus ramentaceus Sies., plus connu des botanistes sous le nom de Peteria ramentacea L., à l'exemple de Nyman, dans son Conspectus. Cela me parait jus-
üifié, au point de vue séminologique, car les graines des divers échantillons que je possède, de provenances diverses, de cette espèce sont toutes absolument pareilles. Ce sont de grandes graines ovales orbiculaires, plates, lisses, brillantes, atteignant 5,5 mm. dans leur plus grande dimension, de couleur fauve ou jaune orangé (ici la couleur semble un peu influencée par le elimat). Les graines sont d'autant mieux et brillamment colorées qu'elles viennent d'un pays plus méridional et mieux éclairé : J'ai des échantillons d'Espagne, de Portugal, d'Italie, qui sont couleur d'orange, tandis que ceux de Suède, d'Angleterre, sont d'un fauve tirant sur le bistre. Il y aurait lieu de vérifier expérimentalement et méthodiquement le fait, car de tous les organes d'une plante, les graines sont ceux qui devraient le moins subir l'influence de l’éclairement (1). Elles sont dépourvues d'arille proprement dit et ne possédent, dans la région hilaire, qu'une toute petite membrane, blanchâtre, très mince (arillule ou vestiges funiculaires ?). La radicule forme une forte saillie, qui bombe nettement le tégument aux environs du micropyle, en un mamelon très net, et se traduit sur le dos de la graine par une côte qui s'atténue progressivement en s'éloignant de la région hilaire. Raphé insensible.
G. candicans L. (fig. 87 et 88). — Il est bon de rappeler que ce nom est synonyme de Cylisus Monspessulanus L., car les deux vocables sont à peu près également employés. Graines très petites (2,5 mm. de longueur, environ), noires (ou brunrouge très foncé), un peu mates, oborbiculaires, globuleuses, épaisses, parfois un peu cordiformes, Arille petit, mais très net, très entier, sans aucune laciniure, ne s'étalant pas sur le tégument en lame décurrente, mais ayant la forme d'un bourrelet, arrondi tout autour, à la zone de contact avec le tégument. Vu d'en haut, il'offre la forme très nette d'un petit fer à cheval, de contours épais, trapu, à branches lourdes. Saillie radiculaire assez nette, surtout au voisinage du micropyle, où elle forme un petit mamelon.
1. La tempéralure joue aussi, très probablement, un rôle important.
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G. trifiora Roux (= Cytisus nigricans L.) (fig. 69 et 70). — Graines brun rougeatre orbiculaires, lenticulaires, c'est-à-dire à la fois presque discoïdes et à faces latérales convexes, sans arille, lisses et brillantes. Région hilaire munie d’une toute petite membrane blanchâtre, papyracée, comme on en a déjà vu plusieurs fois, Saillie radiculaire très nette, au voisinage du micropyle, où elle forme une bosse, presque une dent, surplombant une cavité évidée, qui abrite le hile et le micropyle. M. Roux dans sa Flore de France donne cette espèce comme synonyme de Cytisus triflorus L'Hér. Il me parait cependant d'après les graines, que l’on doit Les séparer, celle-ci ayant un arille très net alors que le C. nigricans L. en est dépourvu. D'ailleurs, cette conclusion à laquelle j'arrive est conforme à l'avis de Grenier et Gopron, dans leur Flore de France, de Nymax, dans son Conspectus, et de Ganpocer, dans son Novus Conspectus. GRENIER et GoproN, notamment, ne citent pas le C. nigricans L. dans leur Flore, à l’article Cytisus (1, 361), mais ils ajoutent, en supplément (/. c., 1, 508), au sujet de cette espèce : « Lapeyrouse l'indique à Collioures, où personne ne l'a retrouvé. M. Gay pense que l’auteur à décrit sous ce nom le C. triflorus. Le C. nigricans existe en Savoie et pourrait se rencontrer en Dauphiné ». Il résulte de là que les deux espèces sont voisines et peuvent prèter à confusion. D'autre part il ne nous semble pas que ce soient deux plantes identiques : elles ont, en effet, des habitats différents. Le C. nigricans L. se rencontre comme l’on sait, et je l'y ai récolté moi-même en grande abondance, en juillet 1909, sur les pentes méridionales du Simplon, dans les gorges de Gondo. À ce sujet, voici ce que dit Jaccarn dans son Catalogue de la flore valaisane (p. 64) : « Pentes rocheuses: RR et localisé autour de Gondo : de Gondo à la Grande-Galerie let à Zwischbergen ! » Zwischbergen est assez voisin des gorges de Gondo, à une altitude plus élevée ; on peut considérer que c’est presque la même station, D'autre part, M. Rouy dans son Aire géographique dit : « Portugal, Espagne, ftalie, Sardaigne, Sicile, Grèce, Macédoine ; Tunisie, Algérie, Maroc » et plus haut donne comme habitat de la plante, les « coteaux, buissons, taillis de la région médi-
terranéenne, surtout littorale ». Enfin M. Bonnier, dans sa Flore complète de la France et de la Suisse, page T1, sépare très nettement les deux plantes, car on lit :
Fleurs en grappes non entremèlées de feuilles, grappes dressées, fruit
velu . . . . . . Cytisus nigricans L. Provence(très rare) : SK]. Fleurs en grappes entremêlées de feuilles, trois folioles, arbrisseau à poils roux . . . Cytisus triflorus L'Hér. Région méditerranéenne.
La diagnose de M. Roux est évidemment intermédiaire. Il n'est pas question de grappes florales dressées, non entremèêlées de feuilles, mais les graines sont jaunâtres, lenticulaires, comme celles du C. nigricans L. Les feuilles noircissent à la dessication, mais il y a des poils blancs, ete. Ajoutons que les figures données par Coste dans sa Flore de France ne laissent non plus aucun doute à cet égard. Enfin Nymax et GanpoGer les séparent tellement qu'ils les rangent dans deux sections distinctes ; Lembotropis nigricans et Eucytisus purpureus.
En conséquence maintenant que j'ai mis sous les yeux du lecteur les éléments de la discussion, je séparerai ces deux espèces, d'autant plus volontiers que c'est en conformité parfaite avec la géographie botanique et surtout avec l'étude morphologique des graines,
G. alba Law. (fig. 96 et 97). — (Graines ovales, planes, à faces convexes, lisses, fauve un peu olivatre, coiffées d'un arille caractéristique, jaune parchemin : vu de profil, il présente au milieu un relief très accentué ; vu d'en haut, il offre l'aspect d'un losange (fer à cheval dont les branches se touchent, à leur extrémité) laissant en son milieu une cavité arrondie, dominée par la saillie en mamelon dont nous venons de parler. Au delà de cette saillie, et du côté du raphé, l’arille est décurrent sur la graine en une membrane mince, aliforme, brun carné, comme fripée-spongieuse. Les figures que je donne, jointes à ces détails, permettront de reconnaitre facilement cette graine entre toutes.
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G. purgans L. (fig. 94 et 95). — Graines assez grandes, ovalesorbiculaires, lisses, fauve-olivatres, un peu mates ou peu bril-
FIGURES 106 à 116. — GENISTA (L.) Roux (suite)
6,5 millimètres
Fig. 106 et 107, G. leucantha (W. K.) LC., face el profil — Fig. 108 et109, G. Tabernaemontani Scnescs, face et profil, — Fig. 110 et 411, G. proli- ‘fera (Kir.) LC., face et profil. — Fig. 112 et 113, G. Pontica (W.) LC., face et profil. — Fig. 114 et 145, G. Ruthenica (Fiscu ) LC , face et profil. — Fig. 116, &. Ratisbonensis (Scnaerr.) LC., profil.
[Pour la représentation, de face, de cette dernière espèce, v. fig. 91].
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lantes, très plates. Arille en fer à cheval très net, très épaissi au sommet de la courbure. Cavité centrale très vaste, bien visible à l'œil nu. Saillie radiculaire médiocre, sauf à la région micropylaire où l'extrémité de la radicule se traduit par un
petit mamelon. Raphé insensible.
G. spinosa (Law.) LC. (fig. 83 et 84). — Cette espèce plus connue sous le nom de Calycotome spinosa Laxx est réunie parfois au genre Genista (section Eucytisus). Je l'y laisserai car je n'ai pas d’autres Calycotome à étudier. On remarquera toutefois qu'elle à un aspect assez spécial qui l'isole des autres : graines moyennes, fauve obscurément olivâtre, lisses, un peu brillantes, ovales-orbiculaires, sans arille, sans saillie radiculaire proprement dite, ayant parfois sur chaque face, assez plane, une vague saillie provenant de l'irrégularité des cotylédons au voisinage de leur insertion. Indentation de la région hilomicropylare très faible, sur le protil. Vue de face, cette région laisse apparaitre une cavité assez large, comme l'indique la figure. Cette espèce s'écarte autant des autres Genista, par la forme de sa graine, que le G. Weldeni (Vis.) LC. que l'on considère presque toujours comme un Petteria, en laissant à ce groupe la valeur d'un genre.
Comme on pourra le voir, en lisant ce qui précède, l'étude du genre Cytlisus proprement dit n'est pas chose très aisée et plus d’une fois on rencontre des difficultés. C'est un genre assez nombreux, controversé, tantôt isolé, tantôt réuni au genre Genista (s. /.). En outre les graines présentent d'une espèce à l'autre de très grandes ressemblances, qui rendent parfois fort difficile un essai de classement où même la simple étude morphologique. ne faut donc pas trop se fonder sur le tableau analytique que je donne ci-après. Quoique j'aie apporté tous mes soins à sa rédaction, il peut y avoir des erreurs ou des imprécisions. Mais cette étude aura conduit à un certain nombre de constatations qui justifient ou infirment les classifications admises jusqu'ici. Tout d'abord on a séparé les G. biflora (L'Hén.) LC. et G. Ratisbonensis (Scaagrr.) LC. réunis en une
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seule espèce par Nyman et Gandoger. L'union de G. candicans L. et de Cytisus Monspessulanus L. se trouve confirmée (A ce propos, on remarquera que ces deux noms étant employés indifféremment, pour désigner la mème plante, une séparation par les graines ne paraissait guère possible). Enfin, la seule étude morphologique des graines à permis de séparer les Cytisus nigricans L. et C. triflorus L'Hér. réunis par Rouy en une seule espèce (Genista triflora Roux) et cette séparation s'est trouvée pleinement confirmée par tous les auteurs classiques que J'ai consultés.
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Arille long et plat, atteignant 1,2 mm. de longueur; graines
suborbiculaires . . . SAS NE RENE hr la Arille très court, ne ot jamais { mm. Graines ovales, punis all sées. CLR SOMMES, 2 19 Graines ovales arrondies. Arille de 1 mm. . . Ruthenica Graines ovales très allongées. Arille ne dépassant ordinaire- DEN DAS LR: Ne En PUR EE ML Sue irne, 20 Cavité arillaire rétrécie en raquette . ... . . capilata Cavité arillaire évasée en spatule. . . .". . biflora”
Arille formé de deux crêtes séparées, à la région raphéale, Dar u» éépac6 nu. 2... SN DRE re Uralensis Non. Arille simplement Fes PRE PU OS NE MR 22
Arille grand, atteignant { mm., fortement évasé au raphé, à branches fortement relevées en ailes. Cavité arillaire très NAN ; LE elongala
Arille, graine et is une de aile ue réduite . 23
Graines de 3,5 mm. Branches arillaires relevées en ailes convergentes . . . Er Met D Ratisbonensis
Graines de 2,5 mm. Branches arillaires épaisses, parallèles. AUS 200 [DECO En, em ne Nr leiocarpa
TRIBU HI. — Trifoliées
Cette petite tribu né comprend que six genres avec 460 espèces environ. Sur les six genres, cinq sont représentés non seulement en Europe mais en France, J'ai pu étudier plusieurs espèces de chacun d'eux, ce qui permet de se faire une idée assez exacte de l'aspect des graines dans ce groupe. Le sixième genre, qui habite les montagnes de l'Asie centrale et de l'Afrique orientale, Parochetus Hamir., est monotype : on voit que presque toute la tribu est localisée dans les régions tempérées de l'Europe et de l'Afrique. Les quelques Trifohées de l'Amérique et de l'Afrique méridionales, peu nombreuses, n'offrent qu'un médiocre intérêt. J'ai pu en examiner quelques graines, mais n'étant pas sûr des déterminations, qui me paraissaient erronées, j'ai dû les laisser de côté.
Le tableau statistique reproduit ci-après renseigne sur l'allure de la répartition géographique de la tribu. £
L'examen de ce tableau apprend que le pôle de la tribu est l'Europe méridionale, en y comprenant la région méditerranéenne totale, et l'Asie Mineure. On peut donc dire que la tribu des Trifoliées forme, par sa distribution géographique, une boucle enserrant toute la Méditerranée. Elle s'atténue régulièrement et progressivement jusqu'au Maroc, pour se perdre dans les iles Canaries et Madère. Une autre branche recouvre l'Europe centrale et remonte au Nord jusqu'en Scandinavie. Au Sud, les Trifoliées ne dépassent pas l'Algérie méridionale, où le Sahara les arrête. Elles sont assez abondantes en Russie et de là gagnent l'Asie centrale, où elles se perdent. Au contraire, l'Arabie, la Syrie, la Mésopotamie, la Perse et l'Afghanistan sont très riches en Trifoliées.
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Distribution géographique des TRIFOLIÉES
en ve
Amérique Europe Asie Afrique | Océanie Lier Z 812 ir — Totalité de la Région 8 “CT 2 | 7 ù 1 5 4 8 7 34 3 3 4 | Ouest 12 4 Nord-Est 4 6 Sud-Est 10 3 1 Sud-Ouest 11 (ll [ Nord-Ouest 19 30 29 9 Centre 25 2 I 1 1 Centre-Nord 6 3 Centre-Est 10 Dale Centre-Sud 3 Centre-Ouest #11 Région méditerr.
totale 33 52 33 Région méditerr.
orientale 21 20 20 Région méditerr.
occidentale 8 8 Montagnes Nord Montagnes Est I Montagnes Sud 3 1 Montagnes Quest ‘3 Montagnes Centre 0) Sud-Est 3 Montagnes Sud-Ouest Montagnes Nord-Ouest 6 { Déserts Asie-Mineure 33
L'Amérique du Nord fournit, dans la Californie, un pôle intéressant, qui lutte d'importance avec celui de la Méditerranée. De là, les Trifoliées s'étalent sur le Sud-Ouest et le Centre des Etats-Unis. C'est surtout l'Amérique du Sud qui offre pour cette tribu une dispersion très remarquable : toute la partie orientale, depuis le Pérou et la Bolivie jusqu'au Chili méridional nous montre des Trifoliées ; puis par le Paraguay, la tribu gagne le Brésil méridional, l'Uruguay et l'Argentine.
La carte (planche HT) apprend en outre que c'est surtout au voisinage des côtes qu'on rencontre le plus de Trifoliées, et dans les régions tempérées à température élevée : dès qu'on gagne les régions froides, elles disparaissent bien vite.
Comme je l'ai dit, j'ai pu étudier cinq genres sur Six, ce qui est fort heureux pour se faire une idée d'ensemble. Ces genres sont les suivants :
Medicago L.
Ononis L.
Trifolium L.
Melilotus Juss.
Trigonella X..
J'ai pu examiner un assez grand nombre d'espèces, surtout dans les genres Medicago et Trifolium, pour lesquels j'avais respectivement vingt-trois et quarante et une espèces à ma disposition, Comme la plupart de celles-ci sont françaises, l'intérêt en est d'autant plus grand, surtout que je suis pour ainsi dire certain des déterminations. En effet, les graines, non écossées se trouvaient renfermées dans leurs gousses, ce qui m'a permis de vérifier assez éxactement les noms des échantil-
lons,
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Medicago 1.
Les espèces que j'ai pu étudier sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
apiculata Wir.
arborea L.
Blancheana Borss.
Carstiensis JacQ.
culiaris \WNiLLp.
coronata DEsR.
denticulata Wir.
falcata Frs 3 Gerardi Who. (= rigidula Des.) lappacea Desr.
lupulina L.
maculata Win. (— Arabica Arr.) marina L.
minima GRUFBG.
Murexz Wizp.
orbicularis ALL.
pentacycla DC.
radiata 1.
sativa L.
sculellata ALL.
sphaerocarpa Bunx.
suffruticosa Ra.
tuberculata Wir.
Comme la plupart de ces espèces sont françaises, les autres, sauf rares exceptions, représentées en Europe, il importe, avant d'aborder l'étude morphologique de chacune, ce qui permettra de dresser un tableau analytique, de rappeler l'ordre qu'admettent MM. Rouy et Gandoger, le premier dans sa Flore de France, le second dans son Novus Conspectus.
Il est du plus haut intérêt, en effet, de connaitre les affinités morphologiques de la plante entière, celles sur lesquelles toutes les classifications ont été fondées jusqu'à ce Jour, et par conséquent l’ordre de groupement admis par les botanistes ; on trouvera alors soit des confirmations soit des infirmations dans l'étude morphologique de la graine. Toutefois, au cours de mes recherches, j'ai remarqué que les affinités indiquées par les graines permettaient souvent de trancher les questions litigieuses. Et même l'étude morphologique des divers échantillons m'a permis souvent de rectifier quelques erreurs dans les noms des graines que j'avais reçues. Je ne citerai qu'un seul exemble : ayant terminé l'étude des diverses espèces de Medicago que j'avais à ma disposition, je cherchai en vain, dans les ouvrages, où pouvait se classer le W. sulcata et l'examen des graines, puis de mes dessins, m'indiqua une ressemblance assez grande avec les Melilotus. T'acquis facilement la conviction que les prétendues Medicago suleata n'étaient autres que des graines de Mélilots. On voit par cet exemple que la connaissance de la morphologie des graines permet de lever souvent bien des difficultés, et de redresser bien des erreurs. Enfin l'examen attentif des graines m'a prouvé que les Flores les plus estimées sont muettes sur la morphologie des graines, ou donnent sur elles des renseignements en général incomplets, peu clairs, et souvent erronés.
Voici, d’après M, G. Rouy, dans sa Flore de France le groupement des espèces classées d'après la morphologie externe (échantillons d'herbier ou frais, plantes entières), On voit que les M. Blancheana Boiss. et Carstiensis Jaco. sont tenus à l'écart : ce sont des espèces extra-françaises ; il en est de même de
M. arborea L. et M. radiata L.. non spontanées en France.
M. minima Grursc
On voit que les Medicago apiculata Wuzp., denticulata Wuxp., lappacea Desr., pentacycla DC. d'une part, et M. sphaerocarpa Buonx. d'autre part, sont respectivement rangées, les premières dans le stirpe hispida (GaeniN., la seconde dans le stirpe Murez Wii.
Cela posé examinons de même comment M. Gandoger range ces diverses espèces, pour l'Europe, dans son Conspectus :
M. lappacea Desn
M. pentacycla DC.
M, denticulata WNuin.
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FIGURES 125 à 128. — MEDICAGO L. (suite)
ES
7 millimètres
Fig. 493 et 124, W. arborea L., face et profil. — Fig. 125 et 126, 4. Blancheana Boiss., protil et face, — Fig. 127 et 198, Y/. ciliaris Wicrp., face
et profil.
M. apiculata Wir».
M. maculata WNnsv. (= Arabica Arz.) M. minima Desr.
M. ciliaris Wii.
M. Carstiensis JAcQ.
M. lupulina L.
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10, — M. arborea L.
M. suffruticosa Raw
Comme on peut le constater aisément, ces deux listes son assez dissemblables. Il reste alors à examiner chaque espèce en particulier, et à en donner une diagnose succincte. Cela permettra de mettre en évidence les caractères distinctifs de chaque espèce étudiée, et conduira à l'établissement du tableau synoptique. Les espèces seront étudiées dans l'ordre alphahétique :
An: apiculata Wüizo. (fig. 137 et 138). — Graines médiocres, jaune cire ou jaune miel, parfois un peu verdàtres, mates ou plus exactement doucies. Tégument lisse. Avec une très forte loupe, on relève parfois à la surface comme un léger réseau ressemblant à une toile d'araignée, mais je ne pense pas qu'il faille faire état de ce fait ; et l'on doit plutôt considérer ce réseau comme formé de rides produites par la dessiccation. Contour général de la graine ovale légèrement arqué à l'ombilic. Région hilo-nucropylaire à peu près médiane. Quand la graine est bien mûre, la saillie radieulaire offre, par rapport au reste du tégument, l'aspect de la pointe de ces crochets dont les dames se servent pour faire la dentelle au fil. Mais ce caractère est en réalité assez rarement sensible, et il y a fort peu de différences avec le I. falcata Fr. (fig. 139 et 110). Cependant cette dernière espèce peut se distinguer, avec un peu d'habitude, par ce fait que, de profil, la sullie radiculaire est un peu plus épaisse, En outre, de la bosse raphéale au dos de la graine sur une ligne horizontale (1) la largeur est plus grande chez apiculata que chez falcata. Mais il faut avouer qu'ici, comme dans le genre Trifolium qui est étudié plus loin,
L. Disons une lois pour loules que dans ces descriptions ét loutes les autres, on suppose expressément les graines placées dans les positions que je leur‘avais données pour en exécuter les figures.
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les différences sont si faibles d’une espèce à l’autre, dans certains cas, que bien que l'on puisse signaler quelques différences, il est prudent d'avouer simplement l'incapacité où l'on se trouve de donner des caractères différentiels bien nets : le procédé contraire serait préjudiciable au but qu'on se propose d'attendre.
M. arborea L. (fig. 123 et 124). — (Graines grosses, ayant plus de 4 millimètres de longueur, en général, très plates, Jaune de cire, mates ou doucies, à tégument lisse. Les graines récoltées avant maturité sont souvent un peu déprimées par rétraction du contenu ; je signale ce fait pour mémoire, pour que l’on n’en puisse pas faire état. Toutefois, le plus souvent, il semble possible de distinguer un rebord dorsal, qui suit toute la convexité de la graine. Mais le caractère le plus remarquable réside dans l'hypertrophie souvent considérable de la bosse raphéale, comme le représente la figure 124. Remarquons que lorsque les graines ont été récoltées avant maturité parfaite, 1l se fait une curieuse rétraction du contenu qui se traduit au dehors par une troncature intéressant toute la partie inférieure, et qui prend juste au-dessous de la bosse raphéale. Cette graine, qui a quelques analogies avec celles du groupe scutellata, Murex, Blancheana, ciliaris, auquel j'ai été conduit (v. le tableau synoptique) s’en distingue, dès le début, par sa bosse raphéale très nette.
M. Blancheana Boiss. (fig. 125 et 126). — Cette espèce, originaire de Syrie où elle a été découverte par Blanche, à été dédiée à ce collecteur par le savant auteur du Flora Orientalis. Comme la graine présente, ainsi qu'on va le voir, quelques analogies avec celles du groupe seutellata, Murex, ciliaris, j'ai demandé à M. G. Rouÿ quelle place il assignerait à cette espèce dans sa Flore de France si par hypothèse, on la trouvait en France. Voici ce qu'il m'a répondu : « M. Blancheana Borss. (Diagn. Orient., série 2, fase. V, p. 75, Flora Orient., 2, p. 97), dédié à Blanche, l’exportateur de la Syrie, est une plante exclusivement syrienne, qui appartient à la section des orbiculares
Rouy (F4. Fr. V, 17) et qui fait partie du groupe du M. rotat
Boiss., lequel n'a pas de représentant en Europe, existant seulement en Syrie, Palestine et Mésopotamie. Si on examine seulement les espèces de la flore française, le M: Blancheana serait à classer à côté des M. seutellata et M. orbicularis, quoique bien distinct de tous les deux ». Laissant de côté cette dernière espèce, dont les graines très remarquables par leur forme bizarre tranchent nettement sur {outes les autres, on trouve dans cette lettre de M. Rouy, dont je lui exprime 1e1 mes plus vifs remerciements, une éclatante confirmation de l'utilité de l'étude des graines. On voit en effet que cette seule étude à permis de rapprocher le M. Blancheana Boss. du M. scutellata Aix, et qu'on les rapprocherait également si l'on étudiait ces plantes seulement d'après les organes qu'on a l'habitude de considérer dans les études morphologiques. Done j'arrive 1e1 aux mêmes conclusions et aux mêmes résultats que les morphologistes et systématiciens. Mais cela n était nullement à prévoir; quoique à mon avis, on puisse fonder sur l'étude morphologique de la graine une classification des espèces, il n'est pas évident que cette classification confirmerait celles qui sont admises jusqu'ici, et fondées sur létude des plantes entières. Le principal est qu'elle puisse permettre une détermination rigoureuse des espèces : peu importe que les classifications, toutes artificielles, soient différentes. Voici maintenant les principaux caractères de la graine : assez grosse, ayant 4 millimètres de longueur environ, jaune elair, lisse, mate, nettement et régulièrement arquée. Dépression ombilicale nette, encadrée d'un côté par la saillie radieulaire en léger suplomb, de l'autre côté par la bosse raphéale qui forme à l'extérieur une tache brune, plus où moins en forme de raquette renversée, et très visible à l'œil nu, Au milieu de la tache brune, de couleur claire, se voient à la loupe, sur la ligne axiale, deux taches microscopiques, d'un brun beaucoup plus foncé. De profil cette tache raphéale forme un léger relief d'apparence claviforme, et de couleur un peu cornée, ce qui semble indiquer une vague translucidité du tégument à cet endroit. Cette tache
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raphéale que je n'ai vue que sur les graines de celte espèce, me semble un bon caractère distinctif.
M. Carstiensis Jaco. (fig. 151 et 152). — Graines petites, jaune de cire ou jaune brun, lisses, bombées. Vues de face elles présentent un contour apparent en forme de poire vers Le bas, ce qui indique un grand développement de l'épaisseur des cotylédons à leur extrémité. Radicule très nettement saillante, se révélant au dehors par un bourrelet proéminent, hypertrophié, présentant un profil le plus souvent concave et une extrémité coupée en carré. Bosse raphéale assez nette quoique petite, au moins chez la plupart des individus. On sait en effet que les earactères mis en évidence dans ces diagnoses peuvent parfois ne pas se trouver tous réunis chez le même individu : il faut faire la part de la variabilité légère que les graines peuvent présenter dans leur forme, et se rappeler qu'il ne s’agit. jamais ici que des caractères relevés sur un lot; on à pris une moyenne, aussi bien pour la taille que pour les caractères mentionnés.
M. ciliaris War. (fig. 127 et 128). — Graines assez grandes ayant 4 millimètres au moins, un peu brillantes, sub-doucies, se révélant à la loupe très finement chagrinées, noires ou brunrouge extrèmement foncé. Région ombilicale brun-rouge clair. Cette plage claire s'étend, à droite et à gauche sur le tégument et recouvre, quoique de façon variable, la bosse raphéale et la saillie radiculaire. Dans son aspect général, cette graine rappelle un peu le M. Blancheana Borss. (lig. 125 et 126) mais sa couleur permet de l'en distinguer, puisque cette dernière est jaune elair. En outre, le profil de la saillie radiculaire est bien différent : il est ici plus grèle que dans le H/ancheana, ainsi que l'indiquent les figures 125 et 128. Enfin, tandis que le E/ancheana est une plante exclusivement syrienne, Le ci/iaris possède une aire de dispersion beaucoup plus étendue, puisqu'elle se rencontre Jusqu'en Espagne et au Maroc. Mais elle habite aussi les mêmes régions orientales que le Blancheana. Il est à remarquer que le ciliaris n'est pas très éloigné du seutellata dont je parlerai plus loin, ce qui vient renforcer mes conclusions.
Capitaine 6
M. coronata Lesn. (Hig. 149 et 150). — Espèce fort curieusé par l'aspect de ses graines, dont le profil (fig. 150) est des plus remarquables. Graines très petites, de 2 millimètres environ, très plates ; région hilo-micropylaire nettement au-dessous de l'équateur. Saillie raphéale pourvue d'une légère bosse, et offrant un contour très net en menton de galoche court. Saillie radiculaire très allongée montant verticalement jusqu'au sommet, présentant vers le micropyle une légère concavité, avant l'extrémité radiculaire plus ou moins bombée. La disproportion qui existe dans les différentes parties de cette graine, son profil assez remarquable et en même temps l'allure de la courbure générale obscurément réniforme, font penser à ces statuettes chinoises représentant des poussahs au front démesurément hypertrophiés. Le tégument est jaune miel ou jaune cire parfois légèrement brunâtre, lisse, et mat.
M. denticulata Wu. (fig. 135 et 136). — Graines petites, jaunes de miel, mates, lisses, de contour oboval subréniforme assez régulier. Espèce assez difficile à définir en raison de l'absence de caractères vraiment nets et saillants. Les graines ne sont pas très plates, elles sont même parfois subglobuleuses, et quoique l’on puisse en trouver de beaucoup plus arquées que ne le représente notre dessin (fig. 136), on peut considérer celui-ci comme se rapportant à la moyenne. Un des caractères les plus intéressants est la présence d’une minuscule bosse raphéale, souvent très saillante et toujours tachée de brun noir. Ce détail est visible seulement avec une forte loupe mais me parait d'une constance assez grande pour qu'on en puisse faire état, Enfin cette espèce présente quelques analogies avec Le M. marina L. (Hg. AL et 142) mais chez denticulata la saillie adiculure présente une convexité très nette au-dessus de l’extrémité, tandis que le marina offre au contraire une saillie radiculaire légèrement concave au-dessus de la pointe.
M. falcata ais (fig. 139 et 140.) — Graines le plus souvent jaune de miel ou jaune de cire légèrement verdâtre, parfois brunes, souvent de forme très irrégulière, quand elles sont
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récoltées avant maturité parfaite. Quand elles sont mûres, elles sont subglobuleuses, de contour régulier, à tégument lisse, mat ou douei. Saillie radiculaire développée, formant un gros bourrelet, mais ne donnant pas comme A7. apiculata Win. avec laquelle elle présente quelques analogies, l'impression de crochet à dentelle dont j'ai parlé. Cette espèce, comme la plupart des Medicago à petites graines, offre assez peu de caractères nets et tranchés pour que l'on puisse savoir sûrement à quoi on à affaire : la ressemblance est souvent frappante d'une espèce à l’autre. Et même quand l'œil perçoit une différence de forme, elle est parfois tres difficile à mettre en évidence par une description où un dessin. Une bonne méthode, pour voir si réellement il existe d’une espèce à l'autre des différences sensibles entre les graines consiste à les mélanger. Le plus souvent alors, on remarque que les deux espèces se distinguent assez aisément. Et cette méthode a l'avantage, en outre, de montrer que bien souvent Les sachets contiennent des mélanges.
M. Gerardi Wu. (= M. rigidula Desn.) (fig. 131 et 132). — Graines assez grosses, atteignant 4 millimètres de longueur, non ou très faiblement arquées, offrant le plus souvent un contour général convexe à la région radiculo-raphéale. Echancrure très nette et brusque à la région hilo-micropylaire qui forme un ombilic profond. Tégument jaune clair, très mat. Saillie radiculaire extrémement nette, un peu en crochet à dentelle, quoique l'épaisseur assez faible de la radicule (vue de profil) ne permette pas de voir là une ressemblance frappante. Vue de face la saillie radiculaire est aplatie sur le corps de la graine, et légèrement déprimée en son milieu. De profil, cette même saillie est à peu près rectiligne, avec un léger rebroussement à la pointe. Région raphéale tronquée obliquement, et à peu près antiparallèle à la saillie radiculaire. Rebord dorsal légèrement ondulé, au moins chez quelques individus.
M. lappacea Disr. (fig. 145 et 146). — Graines médiocres, jaune de cire, mates ou doucies, non chagrinées, arquées subréniformes. Saillie radiculaire souvent peu nette; sa ligne
de séparation du reste de la graine n'est indiquée que par un trait de couleur plus claire, mais non en général par une
FIGURES 129 à 134. — MEDICAGO L. (suite)
7 millimètres.
Fig. 129 et 130, 17, fuberculata Wiin., face el profil. — Fig. 431 et 132
» . J . . 5 de
M. Gerardi Wuxv, (= . rigidula Desr.), profil et face, — Fig. 133 et 134, M, pentacycla, DC., face et profil.
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dépression bien sensible. La bosse raphéale toujours très nette est de couleur un peu plus sombre et verdâtre. Enfin cette graine qui vient se classer dans le groupe denticulata, marina, apiculata, falcata, se distingue aisément de toutes celles-ci par ce fait que les plans tangents aux saillies radiculaire et raphéale, dans leur partie médiane, forment un angle nettement rentrant.
M. lupulina L. (fig. 157 et 158). — Cette graine appartient au groupe très remarquable dans lequel l'ombilic de la région hilo-micropylaire se trouve nettement au-dessous de l'équateur de la graine, ce qui, comme chez M. coronata Desr., donne l'impression de ces crânes chinois hypertrophiés dont j'ai parlé plus haut. Graines très petites, brun-rouge clair, globuleuses ou ovoïdes. Saillie radiculaire assez peu sensible en général, mais souvent légèrement déprimée avant l'extrémité, qui forme comme une légère bosse. Les environs de la région ombilicale sont le plus souvent de couleur un peu plus soutenue que le reste du tégument. La région hilo-micropylaire proprement dite est d'un brun-rouge assez foncé. Cette espèce offre quelques analogies avec le M. sativa L. (fig. 147 et 148), mais quand on compare les profils, on s'aperçoit que les graines de cette dernière possèdent une saillie radiculaire très nettement en crochet à dentelle, avec une bosse nette au sommet de
courbure.
M. maculata Wniv. (= M. Arabica Aux.) (fig. 143 et 144). — Graines médiocres, jaune de miel, lisses, mates ou doucies. Cette espèce, peu arquée, à ombilie très prononcé se distingue entre toutes par l'extraordinaire saillie de l'extrémité radiculaire qui donne l'impression d’un bee de canard, et surplombe le micropyle comme une vérandah au-dessus d'une porte. Le plus souventensuite, la saillie radiculaire monte droit jusqu'au sommet de courbure. De face la graine parait à, peu près plate, avec la saillie radiculaire étalée sur elle, et le bec toujours saillant de l'extrémité radiculaire qui est un peu relevé. Ce caractère est tellement net que, à l'œil nu, on aperçoit
comme une petite saillie blanchâtre. Cette saillie se continue sous forme d'une ligne claire, à la zone de séparation de la radieule et du reste de la graine, mais il est remarquable que ce caractère, parfaitement net et distinet à l'œil nu, perde beaucoup de sa valeur quand on regarde à la loupe. Cette espèce vient se ranger dans mon tableau à côté du M. munima Grorr6., mais la distinction est des plus aisées, grâce à ce que je viens de dire.
M. marina L. (fig. 141 à 142). — fraines médiocres, arquées en général, quoique souvent très peu, subréniformes, jaune de cire ou de miel, lisses. Cette espèce se range à côté des M. denticulata, falcata, apiculata, et on a vu plus haut ce qui la distingue de M. denticulata Wuzv. avec laquelle elle présente quelques analogies. La bosse raphéale est ïiei absente, sans relief sensible, seulement indiquée par une petite tache un peu plus sombre, bistre jaune : et tandis que la saillie radiculaire est nettement bombée au-dessus de l'extrémité, dans le M. denticulata, ici, elle est droite ou plus souvent légèrement déprimée (fig. 142). Enfin vue de face elle montre une légère dépression sur son méplat.
M. minima Gnrurec. (fig. 153 et 154). — Rangée à côté du M, maculata Wuxp. qui s'en distingue aisément, cette espèce est remarquable par la position de son ombilie situé au-dessous de l'équateur, ce qui donne une grande prédominence à la saillie radiculaire, en crâne chinois. Graines petites, jaune de cire vif, lisses, doucies, subtranslucides, d'aspect un peu corné. Quoique la zone de séparation se révèle ïei, comme chez maculata par une ligne blanchâtre, aboutissant à l'extrémité de la radicule, la distinction est facile, car cette extrémité est saillante, mais non en bec de canard. Elle est toutefois un peu blanchâtre et visible à l'œil nu. La faille, la couleur, l'aspect rendent cette graine très distincte du maculata. West à noter que ces deux espèces ont une aire de dispersion à peu près analogue, et on trouve ici, une fois de plus, une correspondance remarquable entre l'ensemble des caractères morpholes giques de la graine et l'allure de la répartition.
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M. Murex Wu. (fig. 117 et 118).— Graines grosses ayant plus de 4 millimètres de longueur, brun-rouge ou brun-jaune plus ou moins soutenu, très plates, lisses, mates ou doucies, non chagrinées. Rebord dorsal net, en général, se poursuivant sur la saillie radiculaire, qui parait comme pincée. La graine est souvent beaucoup plus arquée que ne l'indique la figure, et prend quelquefois la forme d'une virgule, ou de la partie commune à deux demi-cereles concentriques. Quand on a dans la main un lot de ces graines, toutes choses égales d'ailleurs, et la taille mise à part, on a l'impression de tenir des noix d’acajou grillées (Anacardium occidentale L.) dont elles ont l'aspect et le toucher. Comme le montre la figure 117, la saillie radiculaire, brusquement terminée en pointe à l'extrémité, du côté du micropyle, s'évase ensuite fortement. Souvent elle est comme tronquée ; cela lui donne un contour rectiligne ou presque, et non bombé. Enfin la région raphéale est marquée d'une tache brun-rouge plus sombre que le reste du tégument, de même d'ailleurs que l'extrémité radiculaire et que toute la région ombilicale. C’est là un fait assez courant : presque toutes les Medicago, et la plupart des graines des Légumineuses que j'ai étudiées, ont la région ombilicale d'une couleur plus foncée que le reste du tégument. Le contraire est beaucoup plus rare.
M. orbicularis Aus. (fig. 159 et 160). — C'est une des graines les plus bizarres que j'aie étudiées : l'examen de la figure 159 renseigne plus qu'une description. Ce qui frappe surtout ici, c'est la forme de la saillie radiculaire qui se présente comme un bourrelet à peu près cylindrique, transversalement annelé, presque rectiligne, qui repose sur le reste de la graine comme s’il était posé dessus. A l'œil nu, la graine parait simplement mate ; avec une forte loupe, on remarque qu'elle est nettement tuberculée-bosselée, et non pas chagrinée, comme on le trouve indiqué dans quelques auteurs. En réalité, bien que mon dessin n'en donne qu'une idée très imparfaite, ces bosses sont du même ordre de grandeur que les anneaux de la saillie radiculaire. Le tégument est d’un jaune de corne assez soutenu dans la gamme des bruns. Ici, contrairement à ce que l'on trouve
chez les autres Medicago, l'extrémité de la radicule, comme coupée en carré, est un peu plus clair que le reste du tégument. Il n'y a pas d'ombilic proprement dit. Vue de face, la graine présente deux bombements latéraux assez prononcés. Il est bon de signaler que parfois la sailbe radiculaire présente des anneaux beaucoup moins saillants que ne l'indique mon dessin, parfois même ils sont nuls ou presque, mais c'est rare. Remarquons aussi que c’est près de cette espèce que vient se placer systématiquement le M. Blancheana Borss., de Syrie. Voici ce que m'écrit à ce sujet M. Gandoger, l’auteur du Novus Conspectus : « Le M. Blancheana Boiss., qui ne vient pas en Europe, y est remplacé par le M. Buonarotiana Arcax6eur, bien différent de l'espèce orientale avec laquelle quelques-uns ont voulu l’assimiler. Boissier (F#£. or., Il, 97) place son espèce en tête de la section Rotatae qui forme la transition entre les M. orbicularis, rugosa, tribuloïdes, ete. C'est l'opinion que j'ai adoptée, et qui est également celle d'Urban (Gatt. medic.) » Done, pour M. Gandoger le M. Blancheana Borss. serait à placer entre M. orbicularis Aux. et M. Buonarotiana Ancax6eut. Quoique le voisinage des M. orbicularis et Blancheana soit inattendu, au point de vue séminologique, comme je l'ai dit plus haut (v. la diagnose de M. Blancheana), 11 est à remarquer que le W. scutellata avec lequel cette dernière espèce a plus d’une analogie, par ses graines, reste sa voisine et forme, avec elle, pour M. Gandoger, comme pour M. Rouy, un groupe assez étroit.
M. pentacycla DU. (ig. 133 et 134). — Cette espèce vient se ranger, par ses graines, à côté des M. Gerardi et tuberculata. En effet, le rebord dorsal, net, est légèrement ondulé. Graines jaune parchemin ou Jaune-brun, lisses, mates, fortement arquées. Région raphéale allongée, régulièrement courbée ig. 13%). Bosse raphéale presque nulle, visible seulement à la loupe, sous forme d'une légère tache, allongée, ün peu plus sombre que le reste du tégument. Saillie radiculaire très nette, en surplomb sur la région micropylaire, et comme coupée en carré au bout. La région hilo-micropylaire, assez profondément enfoncée, est d'un violet-brun plus où moins soutenu. Cette
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FIGURES 135 à 146. — MEDICAGO L. (suite)
7 millimètres.
Fig. 435 et 136, H. denticulata Wirup., face et profil. — Fig. 137 et 138, M: apiculata Wirzv., profil et face. — Fig. 139 et 140, W. falcata Fres, profil et face. — Fig. 141 el 142, HW. marina L., face et profil. — Fig. 143 et 144, NW. maculata Wap. (— M. Arabica Arr.), profil et face. — Fig. 145 ct 146, I. lappacea Dssr., face et profil.
graine offre quelque analogie avec le M. tuberculata Wir... mais elle s'en distingue aisément par l'aspect de la saillie radiculaire vue de face : tandis qu'elle est plus ou moins aplatie, trapue, chez le pentacycla, elle est nettement pincée chez Île tuberculata. Enfin le rebord dorsal très nettement ondulé, chez tubereulata, Vest très faiblement chez pentacycla.
M. radiata L. (fig. 161 et 162). — C'est une espèce extraeuropéenne, que l’on rencontre parfois aux environs de Nice, où elle est subspontanée (1). Il est à remarquer combien cette espèce est voisine, par la forme de sa graine, du W. orbicularis Arz., mais les rides de la surface du tégument sont beaucoup plus accentuées, et parfaitement visibles à l'œil nu. La couleur du tégument est beaucoup plus foncée, brune, opaque. Le tégument, très finement chagrinée, est fortement ridé de plis transversaux. La saillie radiculaire, en gros bourrelet annelé, offre assez bien l'aspect d’une chenille qui serait posée sur le reste de la graine, et dont la tête représenterait l'extrémité radiculaire, très saillante et relevée. Sa pointe est brun foncée. Tandis que chez orbicularis on ne pouvait guère distinguer de région ombilicale nette, ici, l’ombilie est très accentué, à cause de la saillie de la radicule sur le reste de la graine. Sous la pointe, la radicule est légèrement concave, comme un casque, c'est là que se trouve le micropyle. De face (fig. 161) la graine est très différente de celle d’orbicularis : tandis que cette dernière est bombée en son milieu, le radiata est beaucoup plus régulièrement épais, etmoins doucement atténué vers les bords. Boissier (F7. orient, 11, 90) range cette espèce dans le genre Trigonella avec la mention, entre parenthèses :{L. Sp. 1096 sub Medicagine). Cette manière de voir est absolument conforme
aux conclusions de l'étude morphologique de la graine, et
1 Cf, Rouy, FT, Fr, NV, 814: « Medicago radiata L., subspontané aux environs de Nice, el en Provence, mais nullement indigène dans notre flore ». Voici à ce sujel ce que m'éerit M, Gandoger : « Ce n'est pas une plante européenne, mais orientale, indiquée vaguement à Constantinople par Sibthorp, il y à eentans, el qui n'y à jamais été retrouvée. Cet auteur l'avait certainement cueillie en Asie, où elle n'est pas rare, et dont elle nous arrive parfois avec les grains, les Jaines, ele, »
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comme on le verra plus loin, au chapitre des Trigonella, la graine du M. radiata L. (comme celle du M. orbicularis AU. d'ailleurs) à plus de rapport avec celle des Trigonella qu'avec celles des Medicago.
M. sativa L. (fig. 147 et 148). — Cette espèce se groupe à côté des M. lupulina L., M. suffruticosa Rax. et M. Carstiensis Jaco. Ces quatre graines sont caractérisées par l'hypertrophie de leur région radiculaire et la proéminence de la saillie de la radicule qui donne l'impression d’un casque. Le M. sativa est incontestablement, des quatre, celle qui est le plus remarquable à cet égard, car non seulement la radicule forme une saillie très développée en crochet à dentelle, mais encore au sommet de courbure, on aperçoit assez distinctement une sorte de bosse. Graines obovales, nettement échanerées à l'ombilic, jaune de miel foncé ou jaune-brun, mates ou doucies, assez épaisses. Cette espèce présente quelque analogie avec MW. lupulina L., mais s’en distingue parce que cette dernière n’a pas de bosse radiculaire au sommet de courbure et qu'en outre la saillie radiculaire est déprimée plus où moins fortement au-dessus de l'extrémité, tandis qu'elle est régulièrement bombée chez l'espèce dont il est ici question.
M. scutellata Aux. (fig. 119 et 120). — Graines grandes, dépassant 4 millimètres de longueur, jaune serin, lisses, mates, quelquefois tirant un peu sur le jaune d'or ; fortement arquées. Saillie radiculaire très fortement proéminente à l'extrémité, ce qui la distingue des M. Murex Wup., et M. sphaerocarpa Bus. à côté desquelles elle vient se ranger par la forme de sa graine. Systématiquement, elle n’est pas éloignée du W. orbicularis Air. et du M. Blancheana Boiss., mais on a vu plus haut qu'au point de vue séminologique, le M. orbicularis Arr. s'écarte nettement des deux autres par la forme de sa graine, qui le rapproche du M. radiata L. Il est à remarquer que M. scutellata Ar. et M. Blancheana Boiss., peu éloignés dans l’ordre systématique, sont aussi assez voisines par l'aspect et la forme de leurs graines.
M. sphaerocarpa Bunx. (fig. 121 et 122). — Graines très grosses, atteignant 6 millimètres. On range cette espèce dans le groupe Murer Wairzp. (v. ce que je dis, au début, du classement adopté par M. Rouy pour sa Flore de France). Cela est justifié par la forme et l'aspect des graines, au moins dans une certaine mesure, quoique le Murez soit beaucoup plus arqué, tandis qu'ici la région radiculo-raphéale est presque rectiligne, de profil (fig. 122). Tégument brun-rouge ou brun-jaune, lisse, à rebord dorsal assez net, bistre-brun, légèrement pincé, en bourrelet. Saillie radiculaire un peu pincée aussi, mais fréquemmentaplatie: alors, le méplat est légèrement excavé, comme le représente la figure 121. Ce cas n'est pas général ; souvent la saillie est nettement bombée, mais le profil — cela est à noter — reste très sensiblement le même. Région ombilicale brun-violet foncé, avec une tache en massue renversée, de même couleur, s'étendant sur la bosse raphéale. Celle-ci est peu accentuée, et la graine, dans son profil général, offre assez exactement l'aspect d'un D.
M. suffruticosa Ran. (fig. 155 et 156). — Nous avons vu que cette espèce appartient au groupe sa/iva, Carstiensis, lupulina. Mais tandis que les M. sativa et lupulina ont le contour apparent ovale (fig. 148 et 157) de face, les M. Carstiensis et suffruticosa l'ont en poire (fig. 151 et 156). Or la distinction est facile entre les M. Carstiensis el suffruticosa. Le premier a la saillie radiculaire déprimée au-dessus de l'extrémité, le second l’a très fortement bombée. L'apparence en crochet à dentelle que donne parfois la saillie radiculaire, par rapport au reste de la graine, n'est pas constante. Elle est cependant à noter, car l'examen d'un lot de graines montre au moins quelques individus offrant cet aspect. La couleur du tégument, lisse et mat, est jaune cire plus où moins brun. La région ombilicale est à peine plus sombre que le reste du tégument, mais autour du hile on aperçoit une sorte de petite collerette annulaire, blanchâtre, formée des vestiges des tissus funiculaires.
M, tuberculata Win. (fig. 129 et 130). — Cette graine peut
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FIGURES 447 à 162, — MEDICAGO:- I. (suite)
7 millimètres
Fig. 147 et 148, M. sativa L., profil et face. — Fig. 149 et 150, H. coronata Desr., face et profil. — Fig. 151 et 152, 4. Carstiensis Jaco., face et profil. — Fig. 155 et 154, A1. minima Grurse., profil et face. — Fig. 455 et 156, M. suffruticosa Ra., profil et face. — Fig. 157 et 158, M. lupulina L., face et profil. — Fig. 159 et 160, #. orbicularis Az, profil et face, — Fig. 461 et 162, Æ. radiata L., face et profil.
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être prise comme le type de celles qui ont Le rebord dorsal très nettement ondulé-crispé. Ce rebord dorsal est fortement pincé en général, et alors il parait de couleur plus claire. Graines assez grandes, brun-jaune elair, lisses, mates, fortement arquées. Bosse raphéale assez nette, se traduisant non par une différence de couleur bien sensible, mais par ce fait qu'elle est comme encadrée par deux légers bourrelets un peu plus clairs que Le reste du tégument. La radicule forme, vue de profil, une saillie très nette, car elle est d'une assez grande hauteur. Elle surplombe nettement la région hilo-micropylaire. Cette dernière est échancrée, et le hile, encadré de deux rebords tégumentaires assez développés, se montre entouré d'une petite collerette annulaire blanche, fibreuse, vestige des tissus funiculaires. Le reste de la tache hilaire et les bords tégumentaires qui l'avoisinent sont plus sombres que le reste de la graine, brun violâtre. De face, la saillie radiculaire se révèle nettement pincée, et la graine assez plate. La forme de la saillie radiculaire et l’ondulation du rebord dorsal sont les deux caractères qui distinguent cette espèce du M. pentacyela DC. Chez ce dernier en effet la saillie radiculaire vue de face est large tandis qu'ici elle est mince (comparez les figures 133 et 129) et de profil (figures 13% et 130) le rebord dorsal est à peine ondulé, tandis qu'ici il est crispé.
TABLEAU SYNOPTIQUE Rebord dorsal net, plus ou moins ondulé-crispé 4 . . 2
Rebord dorsal absolument lisse et continu, ou graine à rebord dorsal peu sensible (aspect général plus où moins ovoïde). 4
À 1} 2 4 QE ER 7) Non; graines à région hilo-radiculaire nettement tronquée (profil); saillie radiculaire trapue (face) . Gerardi (= rigidula) Saillie radiculaire pincée (face) au bord. Rebord dorsal nettement
à ondulé {proie ARTE. VA luberculata
Saillie radiculaire trapue (face). Rebord dorsal très peu on-
| Graines nettement arquées, à saillie radiculaire bombée (pro- | dulé , unes Mir, tee 0e PORPENOOUEN
en 0
TL TS
En. te. nl
TRIFOLIÉES 95 Saillie radiculaire très développée, en bourrelet cylindrique,
offrant l'aspect d'une chenille (profil). ,-. . ,. . . 5 Saillie radiculaire non en bourrelet cylindrique saillant. . 6
Saillie radiculaire subeylindrique (face). Graines chagri-
nées Ou plutôt tuberculées-bosselées . . . . orbicularis Saillie étalée-aplatie (face), Graines lisses . . , . radiala Graines grosses ayant plus de 4 mm. de Jong-(v.fig.), # Graines petites ayant moins de 3 mm. de long (v. fig.) . . 12
Profil radiculo-raphéal presque HAE graine très grosse
atteignant 6 mm. . …. ; : Le sphaerocarpa Non ; profil radiculo- raphéal nr où moins bombé et concave à ET TON A AT 2e EE se 8
Bosse raphéale très développée ; saillie radiculaire camuse, à MOREL LTÉE UE ME ge Loir eme arborea OUR M Te ele ee D De QU A EL TIT, 9
Extrémité radiculaire en surplomb très net. Graine très fortement arquée sl, ». ; SA scutellata
Surplomb Tee Fe re LT 10
Saillies radiculaire et raphéale subrectilignes, formant un
angiérenthantirés net... 1 USE Murex Saillie radiculaire nettement et Mn bombée. . ll Tache raphéale nette. Graines jaune-cire . . . Blancheana Tache raphéale nulle. Graines très sombres ou noires. ciliaris
Proéminence radiculaire très nette et Rs plus ou
moins EN Casque, : .", » ce VERT 1 Non ; saillie médiocre, non en ue FD ou droite . 16 Contour apparent ovale (face). . . . . . es 14 Contour apparent en poire ou graines plates ei 1 15
Saillie radiculaire en crochet à dentelle, de profil (v. diagn.), bomieaueonmet (v. fé) AU CNRC, Le Ce saliva Saillie radiculaire non en crochet à dentelle, mais légèrement con-
cave en général. Convexité régulière au sommet, /upulina
en
Région raphéale obliquement tronquée (profil). Saillie radicu-
laire étalée, très bombée | ,: 5. me suffruticosa Région raphéale non nettement tronquée. Saillie radiculaire subrectiligne ou concave. . . ,. . . ... Carsliensis
Région hilo-micropilaire au-dessous de l'équateur de la graine.
Saillie radiculaire subrectiligne, tombant verticalement. 17 Région hilo-micropylaire à l'équateur ; graines n’ayant pas les caractères CIAeSSUS CE AR RE 19
Graine très petite (2 mm.) étroite, allongée ; saillie raphéale en
menton de galoche court . . . . De: coronola Graines très petites, plus ou moins Dtément ovoïdes . . 14 Graines nettement plus grosses, région raphéale plus déve- US OR LS Extrémité radiculaire obtuse . . . : maine Extrémité radiculaire en pointe nette et bianchétre (profil), en bec de canard (face), visible à l'œil nu . : . . maculata
Plans tangents aux saillies radiculaire et raphéale, formant un
anglerentrant très net ES lappacea Non; ir TIR, LE AR ue PR CSS Saillie radiculaire subrectiligne . : . ,. . . 21 Saillie radiculaire nettement bombée . . . . . . . 22
Bosse raphéale très nette el en pointe. Saillie radiculaire bombée, au-dessus de l'extrémité. de denticulata (1) Bosse raphéale nulle ; saillie radiculaire eoncave avant l'extrémité qui forme une petite bosse . . , . . marina (4)
Saillie radiculaire en crochet à dentelle,avec sillon net (2) apiculata
Saillie non en crochet, se détachant peu du reste de la DTA OS) AR PO TER PE P RPRT R falcata
Les graines se présentent souvent plus arquées que sur le dessin.
Caractère bien apparent seulement sur les graines bien mûres.
iraines souvent déformées bombées, si la récolle a eu lieu avant la par-
faite malurité, ou si la dessicealion a été mal conduite.
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Ononis L.
Les espèces que jai étudiées sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
O. alopecuroides L.
O. Antiquorum L.
O. hircina Lors.
O. minutissima L.
O. praecox Bca.
O. rotundifolia L.
O. spinosa L.
À part O. praecox Bca. qui habite la Sicile, et qu'on range d'habitude au voisinage d’O. biflora Desr., les autres espèces étudiées sont françaises. Mais avant d'aborder leur étude individuelle, il est bon d'envisager comment on groupe ces espèces, car ce genre, comme le genre Melilotus, de la même tribu, a souvent donné lieu à des controverses. Voici le classement
adopté par M. Rouy :
O. minutissima L
Comme on le voit, l'auteur forme un grand groupe, O. vulgaris Roux, où il distingue ensuite une série de formes. À ce propos, je ferai remarquer que pour O. hircina Lois. et O. spi-
nosa L. il indique les graines comme nettement tubereuleuses, Capitaine 7
tandis que pour O. Antiquorum L. il dit : « graines finement chagrinées ou presque lisses ». Je ne sais que penser de cette assertion. Les échantillons que j'ai eus entre les mains ne répondent pas à cette diagnose, et je trouve une remarquable ressemblance entre les graines d'O. Antiquorum L. et O. urcina Lois. Elles sont à peu près de même taille, de même forme, de même couleur, et possèdent des tubercules et mouchetures bien semblables. Aussi, comme j'ai examiné pas mal de graines et que je n'ai nulle part rencontré semblable analogie, j'en arrive à induire que vraisemblablemnent les échantillons que j'ai examinés appartiennent tous à ©. hircina Lois. J'ai voulu citer ce fait comme exemple de ce que peut donner l'étude morphologique des graines. On pourra voir qu'ainsi les dessins, faits sur des échantillons provenant de lots absolument différents, possèdent une ressemblance frappante. Cependant j'ajouterai que les divers lots d'O. Anriquorum L. que j'ai eus étaient tous semblables: faut-il en conclure que les dénominations seraient toutes erronées ? Cette hypothèse a sa valeur. k
Quoi qu'il en soit, je n'insisterai pas sur les graines d’O. Antiquorum L., et me contenterai de signaler le fait sans conclure dans un sens ou dans l’autre.
Je donnerai maintenant une courte diagnose de chaque espèce
étudiée :
O. alopecuroides L. (tig. 173 et 174). — Graines subglobuleuses, ovoïdes, lisses, brillantes, jaune-rougeatres. Le tégument est, par endroits, au moins sur quelques individus, sinon sur tous, ponctué de petites fossettes circulaires. Ce fait est très remarquable car des diverses espèces que j'ai étudiées, celle-ci est la seule qui soit dépourvue d'ornements en relief, et au contraire munie, le plus souvent, de fossettes, Souvent aussi, le tégument, de couleur jaune plus où moins soutenu, parfois brun-rouge, est comme couvert dé mouchetures rouge-sang. Sur les graines bien mûres, la saillie radiculaire est fort peu nette, et l'échancrure ombilicale très peu prononcée. Le micropyle est caché cependant par une légère saillie de la radicule,
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qui surplombe faiblement, à son extrémité. Une bosse raphéale légère se traduit par une tache sombre plus ou moins divisée en son milieu par une saillie.
FIGURES 163 à 170. — ONONIS L.
7 millimètres.
Fig. 163 et 164, O. minutissima L., face et profil. — Fig. 165 et 166 O. Antiquorum L., face et profil. — Fig. 167 et 168, O. hircina Lors.,
face et profil. — Fig. 169 et 170, O. spinosa L., profil et face.
O. Antiquorum L. (fig. 165 et 166). — Graines globuleuses, brun-gris cendré, assez foncé, couvertes de mouchetures noires très petites. Surface tégumentaire couverte de protubérances tuberculeuses (?) ou lisse. J'ai dit plus haut l'embarras que
j'éprouvais à savoir si tous mes lots de graines sont mal nommés ou si la diagnose de M. Rouy est inexacte. J’admets volontiers que j'ai tort surtout étant donnée la grande ressemblance de cette graine avec celles de O0. hircina Lors.
O. hircina Lois. (fig. 167 et 168). — (Graines globuleuses, brun-violâtre ou jaune-brunâtre, cendrées, abondamment mouchetées de noir, ce qui leur donne à l'œil nu un aspect et une couleur qu'elles ne présentent pas à la loupe. Surface tégumentaire abondamment hérissée de petits tubercules arrondis, séparés par des espaces plans égaux à 1,5 ou 2 fois leur hauteur. Saillie radiculaire imperceptible sur le corps de la graine, se traduisant seulement par une pointe à l'extrémité, pointe d’ailleurs très fortement arrondie et convexe. Echancrure ombilicale beaucoup plus nette que dans les graines étudiées sous le nom de O. Antiquorum L. (Comparez les figures 165 et 168). Bosse raphéale nulle, seulement indiquée par une tache brune, allongée, sans relief. Je ne vois pas de distinction bien valable entre ces graines et les précédentes. Le seul caractère de l’échancrure ombilicale est trop variable pour qu'on en puisse faire état.
O. minutissima L. (tig. 163 et 164). — Graines petites n'atteignant pas 2 millimètres, globuleuses, brun-jaune elair sur toute leur surface, sauf dans la région radiculaire et ombilicale, où elles sont d'un beau violet. Cela leur donne un aspect très particulier, Tégument mat, non pas chagriné, mais tout couvert d’une infinité de petits tubercules qui se touchent. Cela produit une surface beaucoup plus rugueuse que si elle était simplement chagrinée, Saillie radiculaire très proéminente, mais ne se détachant du reste de la graine par aueun sillon. L'extrémité seule forme un surplomb avancé en grosse bosse au-dessus de la région hilo-micropylaire. Vue de face, la saillie radiculaire a un aspect très trapu. Cette graine par sa faible taille et sa jolie couleur me parait impossible à confondre avec aucune autre de celles que j'ai étudiées.
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(a praecox Bca. (fig. 171 et 172 et planche III bis). — Cette espèce sicilienne est très remarquable par sa forme et sa taille. 3 ,. . ? y a .
Gest une des plus grosses que j'aie étudiées. Graines brun-
FIGURES 171 à 176. ONONIS L. (suite)
Fig. 171 et 172, O. praecox Bca., profil et face. — Fig. 173 et 174, O alopecuroides L., face et profil. — Fig. 175 et 176, O. rotundifolia L., profil et face.
Jaune ou brun-verdâtre, très fortement arquées, et très épaisses, les saillies radiculaire et raphéale, à peu près d'égale importance, sont souvent si rapprochées l’une de l’autre qu’elles
viennent se toucher, La graine, enroulée en colimaçon, ne laisse alors en son centre qu'un infundibulum très étroit, au milieu duquel se trouve la région hilo-micropylaire. On trouve ici, à la taille près, et les ornements tégumentaires mis à part, une assez grande ressemblance avec certaines graines de Crotalaria (Comparez fig. 15 et 28, C. semperflorens Venr., et fig. 17 et 18, C. quinqguefolia L..). Surface tégumentaire mate, recouverte de fins tubercules en pain de sucre assez proches les uns des autres, et n'étant guère séparés que par des espaces plans égaux à 0,5 à 1 fois leur hauteur. Par sa forme en colimaçon et l'épaisseur considérable de sa région dorsale, cette espèce ne peut se confondre avec aucune autre étudiée 1c1.
L’O. praecox Bca, est, comme on vient de le voir, une espèce sicilienne ; ses graines offrent une assez grande ressemblance avec celles d’une autre espèce, plus répandue, 0. »iscosa L., qui habite en particulier le midi de la France. Cette espèce, qui croit, comme l'indique M. Rouy (/. e., IV, 261) dans les champs maigres et sur les coteaux incultes de la région méditerranéenne, du Var aux Pyrénées-Orientales, n'est pas systématiquement très éloignée d'O.praecor Bca. Suivant M. Gandoger (/. c., p. 108), O. praecox Bca., se range à côté de O. biflora Vusr., dans le groupe des Natrices, tout près d'O. viscosa L. Notons enfin que M. Rouy donne les indications suivantes pour celle-ci : «... Graines jaunâtres, réniformes-renflées, tuberculeuses-chagrinées... A1RE GÉOGRAPHIQUE : Portugal, Espaqgne, Baléares, Italie, Sardaigne, Sicile ; Algérie ». On trouve donc dans l'étude morphologique de la graine une intéressante confirmation des résultats fournis par la systématique. Malheureusement mes échantillons d'O, viscosa L. ne m'ont pas permis d'établir une diagnose certaine, ear je n'étais pas absolument sûr de Leur authenticité. Je me suis donc abstenu de publier ici les dessins et les photographies que j'avais faits de cette espèce. On trouvera planche TT bis, une reproduction photographique des graines d'O, praecox Bca. (1).
1. Les deux reproductions photographiques ci-jointes (planche IT bis) montrent, à litre d'exemple, ce que peut donner la photographie dans un
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O. rotundifolia L. (fig. 175 et 176). — Graines grosses, atteignant 4 millimètres, assez plates, de profil irrégulier, Tégument mat, parfois obscurément moucheté de noir, recouvert d'une infinité de protubérances très fines et très rapprochées, qui rendent la surface grenue. La saillie radiculaire forme un bec très proéminent, qui surplombe fortement la région hilo-micropylaire. Celle-ci se trouve.au fond d'une échancrure large et profonde, limitée par deux bourrelets tégumentaires brunjaune clair, et par une sorte de bosse raphéale qui a plutôt l'air d'un pli tégumentaire, Cette échancrure ombilicale et la zone raphéale sont abondamment colorées en noir. Tout au fond de cette échancrure, sous la saillie radiculaire, on aperçoit le hile, noir, entouré d’une collerette circulaire de fibres blanchâtres, vestiges des tissus funiculaires. Le mycropyle est trop profondément enfoncé sous la saillie radiculaire pour quil soit perceptible. Par sa forme et sa taille, cette graine ne peut se confondre avec aucune autre. On trouvera planche TT bis, une reproduction photographique de cette
espèce (1).
O. spinosa L. (fig. 169 et 170). — Graine ex mitre (2), brun chocolat foncé, plus rarement brun-jaune, à mouchetures
travail comme celui-ci. Les clichés ont été obtenus à l'aide du binoculaire Zeiss. Pour qu'ils puissent supporter un agrandissement assez fort et ne pas perdre trop de leur finesse à la simili, jai dû les exécuter au moyen de plaques photographiques extra-lentes, à grain très fin. J'ai employé les plaques Lumière dites « étiquette rouge », et j'ai opéré le développement lent, en cuvette verticale, à la paraphénylènediamine. C’est en effet le révélateur le mieux approprié à l'obtention des clichés très fins. J'ai utilisé comme source lumineuse une lampe à are de petites dimensions (3 amp.) et des verres et écrans de couleurs diverses pour adoucir les reflets et les ombres, et atténuer les duretés.
1. Pour O.rotundifoliaL., en particulier, il sera bon, si l'on veut comparer les photographies aux dessins de la page 104, de les regarder dans la même position où ont été exécutés les dessins, c’est-à-dire radicule en l'air, avec grand axe vertical. On s’apercevra alors que, par un curieux phénomène d'optique, l'aspect du contour apparent, qui semble différent sur la photographie de ce qu'il est sur le dessin, change sensiblement, et que les deux sont en réalité très semblables.
2, D'une facon générale, et quoique les faits soient assez éloquents par eux-mêmes, on peut dire qu'une graine sera en mitre lorsque le profil radi-
noires formant taches. On ne les a pas représentées sur la figure à cause de leur étendue, car cela eût nui à l'intelligence du dessin. Tégament douei, mais non complètement mat, hérissé de fins tubercules peu rapprochés. Saillie radiculaire se détachant du reste de la graine par un sillon très net. Extrémité radiculaire peu saillante, et cependant région ombilicale assez nettement échancrée. Au fond d'une fossette profonde, formée par la saillie radiculaire en haut, la bosse raphéale en bas, et deux bourrelets tégumentaires de chaque côté, on aperçoit la tache hilo-micropylaire. Le hile forme un disque sombre, traversé verticalement d'une large bande jaune clair. Le contraste est si vif que cela est visible à l'œil nu.
Maintenant qu'on a étudié chaque espèce individuellement, on pourra résumer ce qui vient d’être dit dans un tableau synoptique.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Surface tégumentaire lisse, CEE parfois ponctuée de fines
fl lose és NN se : Se alopecuroides Surface tégumentaire grenue, ou pre Jamais lisse. 2
Graines très petites (moins de 2 mm.), très finement ponctuées ; < saillie radiculaire très nette, violette . . . minulissima Graines moyennes ou grosses (plus de 3 mm.), fortement tuber-
puleuses. LUE. 6 er ETS OR EE CR 3
{ Graine grosse, en colimaçon, rappelant les Crotalaria. praecox {Graine non en colimacôn. =. AR Um. En 4
/ Graine en mitre. Saillie radiculaire se détachant nettement du reste de la graine , . 3 TR spinosa 4 © Extrémité radiculaire en surplomb n net ; graine grosse, à profil
irrégulier. . . a rotundifolia Graines médiocres, subélohhiEibee, Dee À 5
culo-raphéal sera à peu près rectiligne et sensiblement perpendiculaire au grand axe hilo-dorsal, de telle sorte qu'il sera logique de considérer la graine comme reposant sur la base formée par le méplat radiculo-raphéal, avec la convexité dorsale en haut, comme une mitre (v. fig. 169). J'emploie-
rai fréquemment celle expression à propos des graines de Trifolium (v. plus loin).
TRIFOLIÉES
Graines finement chagrinées, brunés, presque
lisses (1).
Graines fortement
tuberculeuses, cendrées,
mouchetées de noir .
Trifolium L.
hircina
Anliquorum
Les quarante et une espèces de Trèfles qu'il m'a été possible d'étudier sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
pen er ren ee De doge ee er Macé le
RE KE be Que
agrarium (L.) ALL.
albidum Retz.
album Lam. (2).
Alexandrinum L.
alpinum 1.
angqustifolium L.
arvense L.
badium Scares.
Balcanicum VELEN.
Bocconii Savi campestre SCHREB.
Cherleri L. elegans Savi fragiferum L.
glomeratum 1.
hirtum AL.
hybridum L.
incarnatum L.
Johnston Over.
lappaceum L.
Lupinaster L.
ACIER oUT APT AVe2712:
2. L'Index Kewensis, ii. 1112:, donne cette espèce comme synonyme de T. hybridum L. et de T. repens L. On verra plus loin, à l'étude individuelle de chaque espèce, que les graines ont une ressemblance en parfait accord
avee cette manière de voir.
marilimum Hups.
medium (L.) Hwps.
minus RELH.
montanum L.
ochroleucum MHups.
Olympicum Honxex.
Pannonicum Jaco.
. palens SCRREB.
pratense L.
repens L. (type) repens L. (var. minus Gi8. et Becu) resupinatum L.
rubens L.
. scabrum L. spadiceum .
stellatim L.
striatum L.
trichocephalum Pres.
tumens M. B.
Wormskioldii Lens.
ee or M rh ie Pace Mr D er Ale dm,
ner
Avant d'enaborder l’étudemorphologique individuelle ;comme la plupart de ces espèces sont représentées en France, il est intéressant de mettre sous les yeux des lecteurs la classification adoptée en général par Les botanistes et par M. Rouy en particulier dans sa Ælore de France, à l'exemple de MM. Gibelli et Belli, monographes italiens (1),
F1. — T. badium Scanes.
T, hirtum ALL
A8. — T, CherderiL, A9. — T'. lappaceum L.
Il est fort intéressant de comparer ce groupement des espèces avec celui très différent auquel on arrive par l’étude morphologique des graines. Toutefois, pour ne citer qu'un exemple, on
1. Le T. alpinum L. est la seulé espèce française de la section Lupinaster Mveu. Le 7. Lupinaster L. habitant la Pologne et la Russie viendrait se ranger auprès de lui (Cf. Roux, F4. Fr., V, 97, Ganpocer, Vov. Consp. Fi. Eur., p. 116, nos 72 et 73 et Nymax, Consp. I, p. 179, nos 94 et 95).
trouve une analogie, dans le voisinage de T. agrarium (X.) Aux. et de T. patens Scares., d'une part, de T. campestre Scares. et de Teminus Rezn. d'autre part. On verra aux conclusions finales ce qu'on peut penser de l'analogie ou de la dissemblance des groupements auxquels conduisent ces deux méthodes bien différentes : la morphologie générale et la morphologie séminologique.
Je donnerai maintenant une courte diagnose de chacune des espèces étudiées, en indiquant les caractères distinctifs — si tant est qu'ils’en trouve — qui permettent de les reconnaitre.
T. agrarium (L..) ALL. (fig. 237 et 238). — Petite espèce mesurant environ un millimètre de longueur, ovoïde, subglobuleuse, roulant facilement sur le papier; tégument lisse, jaune cire ou jaune paille clair, luisant. Saillie radiculaire à peine indiquée sur le corps de la graine par une faible ligne blanchàtre. Surplomb radiculaire à peu près nul. Région hilo-micropylaire présentant peu de caractères distincts. Le hile se révèle comme une minuscule tache sombre, entourée d'une petite collerette blanchâtre, fibreuse, vestiges des tissus funiculaires. La région raphéale ne se trahit par aucun signe extérieur, mi bosse, ni plage colorée. Le rayon de courbure au sommet de la graine est très faible, à l'endroit où l'axe hypocotylé s'attache aux cotylédons. Cela confère au sommet de la graine, une forme plus ou moins nettement en pain de sucre, Cette graine ressemble à celles du 7. Bocconii Savi, et du T. manus ReLn., mais tandis que cette dernière est piquetée de blanc, comme si on avait donné sur la surface du tégument une multitude de coups d'aiguilles qui seraient restés indiqués par autant de petits points d'impact blanes, les deux autres espèces n'offrent pas ce caractère. Chez Le T, Boccont, le surplomb radiculaire est assez prononcé, ici il est presque nul. Toutefois, vu la taille excessivement petite de ces trois graines l'usage du binoculaire, avec Le plus fort jeu d'objectifs est indispensable. Encore faut-il réaliser un éclairage opportun, pour apercevoir ces détails, surtout les piquetages du T. minus, car ces faibles marques sont difficiles à apercevoir,
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T. albidum Rerz. (fig. 191 et 192). — Graines moyennes, mesurant environ 1,7 à 1,8 millimètre, jaune d'ocre ou jaune cire, doucies ou mates, subtranslucides. Saillie radiculaire formant une proéminence assez nette, brusquement tronquée au-dessus de la région hilo-micropylaire. Vue de face cette saillie est assez trapue et de la même largeur que le reste de la graine qui est assez épaisse et subglobuleuse. Par l'ensemble de ses caractères morphologiques, cette espèce se range à côté du 7. Cherleri L., mais tandis que ce dernier à des graines ovoïdes, Jaune cire pâle, à région ombilicale presque basilaire, le 7. albidum Retz. a l’ombilic subéquatorial. Enfin, la région raphéale et les surfaces tégunientaires voisines de la région hilo-micropylaire, qui forment une plage arrondie tout autour de celle-ci, sont d'un jaune de corne subtransparent. La tache raphéale est à peu près rectangulaire.
T. album Law. (fig. 207 et 208). — Cette espèce, de petite taille (1), puisqu'elle ne mesure en moyenne que 0,9 à 1,1 millimètre, vient se ranger à côté des 7. resupinatum L., T. hybridum L., T. lappaceum L., T. Johnstoni Ouver, T. repens L., qui sont tous caractérisés à la fois par la petitesse de leur graine et par sa forme en mitre plus ou moins nette. Ainsi que le représente la figure 203, cette forme en mitre est ici nettement accusée : elle possède un plan de base (région radiculo-raphéale) assez large, à une saillie radiculaire qui se distingue très facilement à l'œil nu du reste de la graine, car elle est très saillante, très nettement en bourrelet, et qu'elle se sépare du reste de la graine par un sillon profond. La hauteur de cette saillie, fait très remarquable, et qui se rencontre rarement chez les 7rfolium, est d'environ 50 0/0 du reste de l'épaisseur transversale de la graine, soit environ 35 0/0 du petit diamètre total. Cette espèce présente quelque analogie d'aspectavec le T. repens L., var. minus Gis. et Beuur, mais s’en distingue aisément par sa
1. Sa taille atteint quelquefois 1,3 à 1,4 millimètre de longueur. Elle vient alors se ranger à côté du 7’. fragiferum L., et l'on trouvera la comparaison des deux espèces à l'étude spéciale de cette dernière.
couleur beaucoup plus foncée, et sa taille nettement plus grande, comme on peuts'en rendre compte en comparant les figures 208 et 222. Le tégument lisse est subluisant. Vue de face, la région ombilicale ne présente aucune particularité bien digne de remarque. Les régions hilo-micropylaire et raphéale se traduisent à peine parune coloration différente du reste du tégument : elles sont plus sombres : brunes sur les individus brun-rouge, brunvert sur les autres. Cette différence de teinte est toujours très faible. Le hile a la forme d’une minuscule tache sombre entourée d'une fine collerette blanchâtre, vestiges des tissus funiculaires. Cela d’ailleurs se produit sur presque tous les Trifolium et sur un grand nombre d'autres graines.
T. Alexandrinum 1. (fig. 201 et 202). — (Graines assez grosses mesurant environ 2,2 millimètres de longueur en moyenne. Cette espèce, facile à distinguer par sa taille et sa couleur se range à côté du T. Lupinaster L., avec laquelle cependant on ne peut pas la confondre. De couleur brun-rosâtre, assez clair, elle est nettement ovoide, à tégument lisse et un peu luisant. Cette graine possède un caractère qui la rend aisément reconnaissable : la région ombilicale est située très au-dessous du plan équatorial (1) environ au quart inférieur, comme le représente la figure 201. Saillie radiculaire peu sensible, séparée du reste de la graine par une très faible dépression et indiquée vaguement par une ligne plus claire, jaunâtre. Le surplomb radiculaire est très faible, d'où il résulte que la région ombilicale est peu échancrée, comme le montre là figure 201. Le hile se présente, comme d'habitude, sous forme d'une tache sombre entourée d'une collerette blanchâtre, fibreuse ; le tout est ceint d’une zone en bourrelet de couleur plus sombre qui s'étend sur la région raphéale, rappelant par sa forme les miroirs à main dont on se servait au xvuit siècle, Tandis que chez T. Alexandrinium L., la région ombilicale est située très bas, chez sa voisine 7, Lupinaster L. elle est subéquatoriale ; cela évite toute confusion,
1. Je rappelle que loutes mes descriplions supposent les graines placées dans des positions identiques à celles où je les ai figurées,
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comme on peut sen rendre compte par la comparaison des figures 201 et 206.
FIGURES 177 à 192. — TRIFOLIUM L.
7 millimètres.
Fig. 177 et 178, T. rubens L., face et profil. — Fig. 179 et 180, T. striatum LL , profil et face. — Fig. 181 et 182, 7° trichocephalum Bres., protil et face. — Fig. 183 et 184, T. ochroleucum Hups., face et profil. — Fig. 185 et186, T. maritimum MHuos., face et profil, — Fig. 187 et 188, 7. Panñnonicum Jaco., profil et face. — Fig. 189 et 190, 7. pratense L., profil et face. — Fig. 194 et 192, T. alhidum Rerz., face et profil ;
T. alpinum L. (lig. 257 et 258). — C'est la plus grosse espèce étudiée, encore ne dépasse-t-elle pas sensiblement 3 millimètres de longueur. Impossible à confondre avec aucune autre, par sa taille, sa forme et sa couleur, elle se range à côté du 7. medium (L.) Huos. ; toutes deux possèdent un surplomb radiculaire excessivement net, mais tandis que le T. medium (L.) Hups. est d’un jaune-verdâtre pâle, les graines de T. a/pinum L.. sont toujours très foncées, d'une couleur variant du rouge brique au brun-vert. Graine épaisse, de contour général ovale (profil) si l'on ne tient pas compte que l'extraordinaire saillie radieulaire, en nez, donne par son surplomb, à la région ombilicale, la forme d'une échancrure à angle droit, ou presque. La saillie radiculaire est séparée du reste de la graine par un sillon très net, plus sombre que le tégument voisin: à l'opposé de ce que l'on trouve chez les autres espèces, on voit ici que la région ombilicale, sur une assez vaste surface, est de couleur plus claire (au moins sur les individus brun-vert) que le reste du tégument, et se traduit par une plage jaune orangé assez vif. Au milieu de cette plage, on distingue à l'œil nu une bande rectiligne et rectangulaire brune, indicatrice du raphé, et parcourue dans sa longueur par une mince ligne blanchâtre. Le hile apparait comme une tache discoïde bistre, traversée dans sa longueur par un fort sillon sombre, large ; le hile est entouré d’une collerette blanchâtre, fibreuse, et encadré par deux petits rebords tégumentaires brun verdàtre foncé. Il est situé à peu près sous le surplomb radiculaire. Le micropyle est invisible, comme presque toujours chez les Trifolium, à cause de sa petite taille, et de sa situation sous le surplomb de la radicule. [Il est à noter que souvent les graines sont déprimées sur les faces ventrales : cela n'est pas un caractère distinctif; de tels individus sont seulement affectés d’un retrait, parce qu'ils ontété récoltés trop tôt, avant la maturité parfaite. Ils doivent être rejetés.
T. angustifolium L. (fig. 199 et 200). — Graines médiocres, dépassant rarement 2,1 ou 2,2 millimètres de longueur. Cette espèce appartient au groupe Olymprcum-stellalum, mais,
PLANCHE III bis.
rotundifolia L
Ononis sp. Agrandissements de grossissements photographiques directs.
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comme on le verra plus loin, elle est aisée à distinguer de ses deux voisines. Graines régulièrement ovoïdes, allongées, jaune paille clair, lisses et brillantes. Saillie radiculaire nette, quoique peu haute (profil) se détachant, surtout vers l'extrémité, du reste de la graine, par un léger sillon marqué d’une ligne plus claire, jaune très pâle où blanchâtre. Surplomb radiculaire très faible, mais formant à l'extrémité, comme une petite entrée caverneuse, au fond de laquelle se cache le micropyle parfaitement invisible. Cette petite caverne offre l'aspect d’un trou qu'on aurait pratiqué, dans un objet mou, avec l'extrémité d'un canif très pointu. Juste au-devant s'aperçoit le hile, tache concolore avec le reste de la graine, n'offrant pas de détails distinets, entouré d’une collerette très blanche. Cette tache hilaire est enfoncée dans une dépression nette constituée, en haut par la saillie radiculaire, sur les côtés par deux légers bourrelets tégumentaires, en bas par une petite bosse raphéale. Bourrelets et bosses sont d'un brun-vert assez net, mais clair. La bosse raphéale se poursuit, vers le bombement cotylédonaire par une petite plage rectiligne, de mème couleur. Le tout est si pâle et la graine, en réalité, si petite, qu'on ne distingue ces détails qu'à l'aide d'une forte loupe. Certains individus présentent parfois de légères stries convergeant, comme l'indique la figure 199, vers la région ombilicale. Mais ce fait n'étant pas constant, je pense qu'il s'agit là de graines non complètement mûres, et peut-être légèrement ridées. La ressemblance avec T. Olympicum Horxeu. n'est pas assez parfaite pour qu'on ne puisse distinguer aisément les deux espèces. Chez le T. Olympicum Honneu. en effet, la saillie est un peu plus grande; le tégument, jaune parchemin légèrement verdâtre, est mat. Enfin la saillie radiculaire est prononcée, et l’échancrure ombilicale nette et arrondie. Plus délicate, mais non impossible, est la distinction entre l'espèce ici étudiée et Le T°. s/ellatum L. Toutefois, si la couleur, beaucoup plus pâle, n'est pas un bon caractère, étant donnée la variation toujours possible des teintes, dans une certaine mesure, le tégument, finement chagriné permet de distinguer le ste/latum de l'angustifoleum qui est lisse.
Capitaine S
T. arvense L. (fig. 231 et 232). — Cette espèce est l’une des plus petites que j'aie étudiées. Elle fait partie de l'intéressant groupe arvense-scabrum-glomeratum, caractérisé par une surface tégumentaire plus ou moins chagrinée. lei cet aspect est moins net que dans les deux autres, et surtout que chez T. glomeratum L., où la surface tégumentaire est couverte de pustules saillantes. Mais il est bon de noter, que vu la petite taille des graines, ce caractère échappe presque à la loupe (1) et n’est visible qu'au binoculaire, avec le plus fort objectif, en réalisant les conditions d’éclairement optimum. Cela établi, les graines de T. arvense L. se distinguent aisément des deux autres espèces par leur couleur verte, tandis que les deux autres sont jaunes. Celle-ci est ovoide, celles-là plus ou moins nettement en mitre, non ovoides. Celle-ci a les ponctuations en creux, celles-là ont des ornements en relief. On peut donc résumer les caractères de la graine de T. arvense L. de la façon suivante : graines petites, mesurant en moyenne 0,6 millimètre, ovoïdes, vertes, jamais en mitre ; tégument presque mat, finement ponetué de fossettes microscopiques, difficilement visibles et seulement par réflexion de la lumière imcidente, sur la surface bombée de la graine, et non sur le contour apparent. Saillie radiculaire très peu accentuée, se traduisant seulement, du côté de l'ombilie, par un très léger sillon, marqué d'une faible ligne verte, plus foncée que le reste du tégument. Surplomb radieulaire à peu près nul. Région hilo-micropylaire de très faible étendue, concolore avec le reste de la graine. Hile formé d'une fine tache claire entourée d'un petit cerele plus sombre. Région raphéale indistincte, Pas de bosse, pas de plage colorée comme on en rencontre chez la plupart des autres Trifolium.
T. badium Scunve. (fig. 219 et 220). — Graines médiocres, de 1,4à 1,6 millimètre de longueur environ, mi-partie verdâtres sur toute la partie supérieure, et rosatres, à la partie inférieure (région d'épanouissement des cotylédons’. Cette espèce est en
L. Je me suis servi, pour loules mes études, de la petite loupe dite « anasligmatlupe, Carl Zeiss, lena » qui donne un grossissement de 46 diamètres, el quiest la plus claire et celle au plus vaste champ que jaie pu rencontrer.
ns:
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outre assez remarquable par sa forme (profil). À peu près ovale, elle est brusquement tronquée en biais dans la région ombilicoraphéale. Saillie radiculaire peu haute (profil) mais large (face), et très nette, séparée du reste de la graine par un sillon profond, dont la couleur n’est pas différente de celle de la graine, qui est verte dans cette région. Surplomb radieulaire à peu près nul : l'extrémité de la radicule est comme tronquée et dans le même plan que la région ombilico-raphéale. Hile circulaire, entouré d’une fine collerette blanchâtre, elle-même entourée d'un rebord tégumentaire brunâtre, concentrique, très net. Petite bosse raphéale assez nette (profil) ne se traduisant à l'œil par aucune différence de couleur (face). Cette espèce, comme on vient de le voir, présente quelques analogies de couleur et de forme avec le T. spadiceum L., mais on peut l'en distinguer par une série de caractères : Le plus important est la forme de la radicule peu haute et large chez badium, haute et étroite chez spadiceum. La taille aussi est plus faible chez spadiceum que chez badium. Enfin, il semble que quelques individus de T.badium Scures. présentent, sur la surface ventrale, des stries convergeant toutes vers la région ombilicale, mais Je pense qu'il ne faut pas trop faire état de ce fait, car ces stries ne sont peut-être que des rides, observées seulement sur des graines insuffisamment mûres, ou mal récoltées. Quoi qu'il en soit, ce caractère n'étant pas général, je ne le cite que pour mémoire.
T. Balcanicum Veren. (fig. 255 et 256). — Graines assez grosses de 2,2 à 2,3 millimètres de longueur moyenne (1), épaisses, globuleuses, jaune cire, presque mates ou d’un aspect légèrement gras. Vues à un fort grossissement, elles semblent très finement chagrinées où même seulement un peu rudes, comme dépolies. Saillie radiculaire très petite, très peu accentuée, séparée du reste de la graine par une ligne jaune pâle, ou blanchâtre, mais non par un sillon sensible. Surplomb radi-
4. Il n'est pas inutile de faire remarquer que les dimensions indiquées au cours de ce travail, el qui résultent de mesures effectuées avee soin sur un grand nombre d'individus, varient fort peu pour une espèce déterminée,
eulaire presque nul: région ombilicale très peu échancrée. Hile discoïde, enfoncé, brunâtre; collerette funiculaire à peine visible. Région raphéale très nettement indiquée par une plage brunâtre en tibia, traversée dans son milieu par une fine ligne claire, et aboutissant, du côté de l'épanouissement cotylédonaire, non pas à une bosse, mais à un sommet où la courbure, presque nulle sur la région ombilico-raphéale, change brusquement d'allure, et devient très forte. Cette espèce présente quelques analogies avec le T. maritimum Mups. (fig. 185 et 186) mais s'en distingue aisément par une série de différences, dont les plus importantes sont les suivantes : la couleur du tégument est beaucoup plus foncée, chez maritimum, où elle est jaunebrun, et la région ombilicale est au quart inférieur, environ, ou tout au moins nettement au-dessous de la région équatoriale. lei au contraire la région hilo-micropylaire est subéquatoriale (1).
T. Bocconii Savi (fig. 233 et 234). — Graine petite, ne dépassant pas { millimètre de longueur, ovoïde, allongée, jaune paille ou jaune d'ambre, très luisante. Saillie indistincte sur presque tout le corps de la graine, ne se révélant vers l'extrémité de la radicule que par un léger sillon marqué d'une ligne brune, très nette. Surplomb radieulaire net, d'où échancrure ombilicale bien indiquée, comme une encoche au canif. Hile circulaire brun-rouge, sombre, traversé par une petite ligne jaune longitudinale, et enfoncé dans une dépression tégumentaire nette, Collerette funiculaire nulle, mais contour du hile beaucoup plus sombre que le reste de la tache. Rebords tégu- | mentaires d'un brun-rouge net, sur leur convexité. Cette ligne brun-rouge, au lieu d'entourer la fossette hilaire comme d’un cercle, remonte sur l'extrémité radiculaire, d'où il résulte qu'elle prend la forme d'une ogive très nette. Ce fait est très remarquable et suffirait à lui seul à différencier cette espèce de ses voisines. Région raphéale non indiquée : ni bosse, ni plage colorée, La région ombilicale est située très bas, presque à
1. Subéquatoriale, entendez presque équatoriale, le préfixe sub étant
pris ici, comme le plus souvent en botanique, dans le sens de presque. (Ex. : subbhilobé, suborbiculaire, ete.).
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l'une des extrémités de la graine, comme le montre le croquis de profil (fig. 234). Cette espèce fait partie du groupe minus- Bocconii-agrarium, mais elle se distingue aisément. Le tégument du 7. manus Recu. est piqueté de blane, le surplomb radiculaire est presque nul ; le T. Bocconii Savi, et Le T. agrarüum (L.) ALL. n'ont pas le tégument piqueté, mais tandis que le surplomb radiculaire est presque nul chez agrarium, comme chez minus, il est beaucoup plus prononcé chez Bocconi.
T. campestre Scares. (fig. 229 et 230). — C'est la plus petite espèce que j'aie vue ; la graine ne mesure que 0,5 à 0,7 millimètre de longueur inoyenne et encore faut-il considérer 0,7 millimètre comme un très grand maximum. On peut dire que cette espèce se distingne surtout par ses caractère; négatifs, car on ne voit rien de saillant. Graine très luisante, jaune serin ou jaune d'ambre clair, ovoïde, d'aspect translucide. Tégument lisse ; saillie radiculaire à peine indiquée sur le corps de la graine, et seulement vers l'extrémité, par une faible ligne blanchâtre. Surplomb radiculaire presque nul, échancrure ombilicale presque nulle, formant une minuscule troncature presque plane, sur laquelle se trouve la région hilo-micropylaire, très peu distincte. La région ombilicale est d’un brunjaune légèrement différent de la couleur de la graine et d’aspect huileux. Parfois l'extrémité radiculaire se traduit par une petite tache orangée, sous laquelle s'aperçoit la tache hilaire comme un microscopique point sombre entouré de blanc (collerette funiculaire). La région raphéale se traduit aussi parfois par une petite tache vaguement roussâtre, mais ces détails ne sont visibles qu'au binoculaire, dans des conditions d’éclairage particulièrement favorables et seulement sur quelques individus. D’après la moyenne des échantillons étudiés, on peut dire que la graine se présente, même à un fort grossissement, comme un petit œuf jaune, brillant, où l'on n'aperçoit que bien difficilement la région ombilicale. Précisément à cause de sa taille et de ses caractères négatifs, il n'apparait pas que cette
espèce puisse être confondue avec aucune autre.
T. Cherleri L. (fig. 225 et 226). — Graines médiocres, de 1,6 à 1,8 millimètre de longueur moyenne, mais paraissant assez grosses parce qu'elles sont très globuleuses, régulièrement ovoides. Tégument lisse ou très finement chagriné, peu brillant, jaune cire pâle. Sa Ilie radiculaire petite, mais assez nette, séparée du reste de la graine non par un sillon prononcé, mais par une faible ligne crème, aboutissant, sous le petit surplomb radiculaire, au-dessus de la tache hilaire. Surplomb radiculaire peu net, mais région hilo-micropylaire assez fortement excavée en général, (v. fig. 225). Hhile sombre, à collerette, souvent enfoncé, mais aussi parfois à fleur du tégument. Parfois même le tégument, vu de profil, dans cette région, est comme pincé, et forme une sorte de bourrelet sur lequel repose le hile. Cela est rare, et on peut penser que ce cas est accidentel (graines trop tôt ou mal récoltées, cas tératologique). Je crois que dans le cas normal, le hile est relativement assez éloigné de l'extrémité bombée de la radicule. On ne voit pas le micropyle enfoui dans les tissus qui se sont formés autour de lui. Mais vu la distance qui sépare l'extrémité bombée de la radicule de l'emplacement probable du micropyle (contre le hile), il est presque certain que l'on est là, non en présence de l'extrémité radiculaire proprement dite, mais devant une partie simplement busquée de la radicule. Dans le cas qui me parait normal, le hile est en partie recouvert par la collerette blanchâtre, vestige du funicule, et entouré d'un petit rebord tégumentaire à peine plus sombre que le reste de la graine, La région raphéale apparait surtout comme une petite troncature de la partie inférieure de la graine. Elle se traduit par une minuseule bande, brun-jaune très pâle, à peine plus foncée que le reste du tégument, rectiligne. Un caractère remarquable de cette graine est l'aspect de sa région ombilicale, très pâle, et dontil est très difficile de distinguer les diverses parties, Sa position est aussi fort curieuse : elle est presque à l'extrémité de la graine, du côté de l'épanouissement cotylédonaire. Celui-ci, en raison de la troncature plus ou moins concave de la région hilo-micropylaire, est souvent réduit à une sorte de pointe, comme l'indique assez bien la figure 225. Ajou-
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tons enfin que cette graine globuleuse, ovoide, sans doute à cause de la nature spéciale de son tégument extrêmement lisse, est très difficile à saisir et à examiner ; elle glisse entre les doigts avec une grande facilité, et ne peut s'étudier convenablement qu'après avoir été posée sur une goutte de cire vierge, et c’est là une opération malaisée. Cette espèce, comme nous l'avons vu, se range à côté de 7°, a/bhidum Rerz., mais se distingue aisément de cette dernière par sa couleur, plus pâle, par l'emplacement de sa région ombilicale, subapiculaire, tandis qu'elle est subéquatoriale chez a/bidum, enfin par la difficulté que l’on éprouve à la saisir pour l'examiner, ce qui révèle une contexture très spéciale de la surface tégumentaire.
T. elegans Savi (fig. 243 et 244). — Cette espèce ressemble beaucoup, comme couleur et comme aspect, au 7. Aybridum L.; mais elle s'en distingue aisément par sa forme plus”ou moins ovoïde (surtout si l’on ne tient pas compte de l’échancrure ombilicale), tandis que T. hybridum L. est nettement en mitre. En outre, chez ce dernier, l’échancrure ombilicale est beaucoup moins prononcée, et la région radiculo-raphéale est assez plane pour pouvoir être considérée comme la base de la mitre. A part ce détail, la ressemblance, comme on le verra en comparant les deux diagnoses, est assez grande, pour pouvoir embarrasser. En réalité, c’est au voisinage de T. montanum L. et de T. tumens M. B. que vient se ranger l'espèce dont il est ici question, mais elle est bien distincte de ces deux dernières par une série de caractères dont les plus importants sont : la couleur plus foncée chez T. elegans SAV, la présence de mouchetures noires abondantes qui n'existent pas chez les autres, la forme enfin, ovale-allongée chez montanum et tumens, alors qu'ici c’est un ovale plus trapu et même assez peu net, en raison de l'importance de l’échancrure ombilicale, En résumé, les caractères du T. elegans SAVI peuvent s’énoncer comme suit : graines petites, mesurant environ 0,9 millimètre de longueur moyenne, atteignant rarement 1 millimètre, tres mates, d'aspect velouté, comme moisies. Tégument vert sombre, abondamment moucheté de noir. Les mouchetures sont si
abondantes que parfois elles se touchent et que la graine semble presque entièrement noire. Région ombilicale jaune serin ou jaune d'or, tranchant de façon assez nette avec le reste de la graine. Saillie radiculaire très forte, haute et large. Surplomb radiculaire prononcé, aboutissant à l’échancrure ombilicale. Celle-ci, d’un brun-jaune, se distingue même à l'œil nu. L’extrémité radiculaire participe de cette tache claire, et il est à remarquer que la couleur jaune se fonce pour passer du jaune serin au jaune d'or ou au jaune-brun, quand on va de l'extrémité radiculaire au bombement raphéal. Celui-ei est parfois légèrement sillonné, dans sa longueur, d'une dépression plus sombre, presque brune. Le hile ponctiforme est brunâtre, entourée d'une collerette blanchâtre très nette.
FIGURES 193 et 194. — TRIFOLIUM L. (suite)
RS RE RS 3 millimètres
Fig. 193 et 194, T. tumens M. B., face et profil.
T. fragiferum L. (fig. 213 et 214). — Graines médiocres, plutôt petites, mesurant en moyenne 1,3 à 1,4 millimètre, en mitre très nette, de forme élevée, à base presque plane. Echancrure ombilicale presque nulle, Tégument lisse, subdouei, paraissant finement chagriné, de couleur jaune assez soutenue passant au brun (couleur eau-de-vie, madère, ete.) ou au rouge violacé. La couleur la plus fréquente est jaune d'ocre assez brillant. Très souvent on aperçoit sur la surface du tégument des mouchetures où marbrures fines, noires ou pourpre foncé. Saillie radiculaire très nette, séparée du reste de la graine par un sillon profond, dont le fond est souvent marqué d’une ligne
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jaune clair. L'extrémité de la radicule très développée donne à la graine une forme de mitre penchée pour ainsi parler, e’està-dire que si l’on considère la graine de profil, et le plan tangent aux bombements radiculaire et raphéal, ce plan n’est pas perpendiculaire au grand axe de la graine, mais incliné du côté de la radicule. Cette particularité est très remarquable, surtout si l’on songe que souvent — et dans les graines ovoiïdes en particulier — le plan tangent en question fait avec le grand axe un angle souvent très petit, et est toujours relevé et non penché comme ici, du côté de la radicule. Région ombilicale très faiblement échanerée, presque plane, toujours d’une eouleur très pâle dans la gamme des jaunes. Cette couleur s'étend aux alentours, sur le tégument, l'extrémité bombée de la radicule, et la région- raphéale. Le raphé s’indique par une légère proéminence, marquée, au milieu de la plage jaune claire, par une petite bande un peu plus sombre, rectiligne, traversée dans sa longueur par une très fine ligne plus claire. Si je m'’étends sur ces détails, c'est que l'expérience m'a montré à plusieurs reprises quelle valeur ils présentent au point de vue systématique. Cette espèce fait partie du groupe Pannonicumfragiferum-album, caractérisé par la forme en mitre de la graine ; mais c'est plutôt à côté du 7. album Lau. qu'elle vient se ranger. Le 7. Pannonicum Jaco. est en effet en mitre surbaissée, plus large que haute, tandis que les deux autres | espèces sont en mitre élevée. Mais ici encore la distinction est facile, car tandis que le 7”. fragiferum L. a une échancrure ombilicale presque nulle, et une base presque plane, le T. album Lam. possède une échancrure ombilicale nette, comme on le verra sur la figure 208.
1e glomeratum L. (Fig. 235 et 236). — Cette intéressante espèce fait partie du groupe arvense-scabrum-glomeratum, caractérisé par sa petite taille et surtout un tégument couvert de ponctuations, en creux chez arvense, en relief chez les deux autres. Mais c'est ici, sans doute aucun, que ces ornements atteignent leur plus grande taille ; 1ls sont déjà visibles, quoique mal, à la loupe : le tégument parait alors chagriné. Au
binoculaire, on remarque que ce n'est pas seulement un aspect chagriné ou grenu, mais bien un aspect nettement pustuleux que présente le tégument. Celui-ei est tout couvert de boutons irréguliers concolores avec le fond. D'ailleurs, en outre de ce détail caractéristique, qui le distingue de T. scabrum L., couvert de pustules beaucoup plus petites, la couleur plus foncée, la forme non en mitre mais ovale, sont autant de différences entre ces deux espèces. Graines petites, mesurant 0,6 à 0,7millimètre, en moyenne, jaune d'ocre, mates, ovales, parfois assez trapues. Tégument entièrement recouvert de pustules irrégulières concolores, qui confèrent à la graine vue à la loupe l'apparence d'avoir été roulée dans le sucre cristallisé, comme certains bonbons aux fruits. Saillie radiculaire presque nulle, se révélant vers l’extrémité, et encore pas toujours, par une fine ligne un peu plus sombre que Le reste du tégument, mais sans aucun sillon. L'extrémité radiculaire forme, non à proprement parler, un surplomb, mais une sorte de bosse, brun-jaune pâle, d'aspect translucide-huileux, au-dessous de laquelle se dessine le hile, peu net. Quand on trouve des individus sur lesquels on peut distinguer quelque détail à la région hilo-micropylaire, on remarque que le hile est réduit à une tache microscopique brun pâle, entourée d'une forte collerette funiculaire très blanche. Région raphéale indiquée par une légère saillie, et une plage colorée en brun pâle, d'aspect corné, à peu près rectiligne, parfois un peu en tibia.
Remarque. — 1 est bien entendu que les détails que je donne ci-dessus sont toujours très difficilement visibles. Souvent la saillie raphéale fait comme une petite bosse brune qu'on pourrait prendre pour le hile, d'autant que celui-ci est fréquemment caché sous la saillie de l'extrémité radiculaire. Sur plusieurs échantillons, j'ai vu le hile sur le bombement de l'extrémité radieulaire, ce qui tendrait à faire croire que dans ce cas particulier le bombement en question recouvre plus que la seule extrémité radiculaire. Je crois être là en présence d'un
cas tératologique que je n'indique que pour mémoire.
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T. hirtum Aix. (fig. 223 et 224). — Graines paraissant assez grosses, n'atteignant cependant pas 2 millimètres de longueur moyenne, globuleuses, ovoides, jaune cire plus ou moins foncé, souvent clair. Tégument lisse, luisant. Saillie radiculaire très faible, à peine indiquée, très difficile à voir, même à la loupe, ne se détachant de la graine ni par un sillon, ni par une ligne, sauf à la pointe, où l'on voit une ligne sombre, verdâtre, creusée dans le tégument. Le surplomb radiculaire est nul, mais quand on regarde la graine de face, on voit que devant l'extrémité radiculaire se dresse une espèce d'ogive, formée par les rebords tégumentaires verdâtres:; ils circonscrivent une niche au fond de laquelle se trouve la région micropylaire, dont on ne voit, en somme, presque rien : le hile apparait vaguement comme un petit point simplement entouré d'une collerette blanchâtre. Au-dessous de la région hilo-micropylaire on voit une sorte de plage en spatule très élargie ou en cœur, au même niveau que les bords de l’ogive : c’est la zone raphéale, de couleur jaune d’or. Mais comme le tégument semble très translucide, l'appréciation des teintes est fort délicate, et ces teintes assez peu sensibles. Sur la saillie radiculaire, vue de face, on aperçoit un profond sillon, à fond carré, longitudinal axial, qui est visible jusqu'au sommet de courbure de la graine, c'est-àdire plus loin que la région d'insertion de l'axe hypocotylé sur les cotylédons. Enfin, la région ombilicale est fort remarquable par sa forme obliquement tronquée. La région hilo-micropylaire est située assez bas : au quart inférieur ou plus bas. Il est à noter que l’on voit fréquemment sur cette espèce des stries longitudinales. Je crois être là en présence de graines mal récoltées ou non mûres, et je ne tiens pas compte de ce fait que je ne cite que pour mémoire. Il ne me parait pas que cette graine puisse être confondue avec aucune autre.
T. hybridum L. (fig. 247 et 248). — M. Rouy (1) fait dans le T. hybridum L. des subdivisions : l’une est synonyme de T. elegans SaAvi, une autre est synonyme de 7. Michelianum
Roux, Flore de France, V, p. 81, 84, et note (1) p
Savi. C'est celle-ci que j'étudie ci-dessous. On a vu en effet dans l'étude du T. elegans San que les graines examinées ne pouvaient être confondues avec celles du 7. Aybridum L. Il ne s'agit done pas ici du 7. Aybridum L. synonyme de T. eleqgans Savi, mais d'un autre. Je crois bien avoir affaire au T. Michelianum Sas. D'ailleurs la graine de ce dernier étant nettement en mitre, se rapporte davantage à la description que donne M. Rouy de la graine du T. Michelianum Savi. Les descriptions de cet auteur, quoique peu précises, s'accordent dans une certaine mesure avec ce que je dis du contour de la graine chez ces deux espèces. On lit en effet (/. c., p. 81) à propos du T. elegans Savi : « Graines lenticulaires subréniformes », tandis que pour le 7. Michelianum Savi on trouve ( €, p. 85): « Graines lenticulaires, lisses ». Au surplus j'ajouterai ce qui suit, touchant la graine du T. Aybridum L. (= T. Michelianum Sasr) : graines en mitre nette, médiocres, atteignant 1,1 à 1,2 millimètre, done plus grosses que celles du 7. elegans Savi, assez épaisses, les unes jaune-brun, les autres brun-bistre plus ou moins foncé (vues à l'œil nu). Tégument lisse, non mat, d'aspect un peu douei, mais ne présentant jamais ce facies velouté et cette apparence presque moisie ou grasse que j'ai relevée chez T. elegans Savi. Vus à la loupe les individus présentent tous, à de très rares exceptions près, un fond de couleur assez soutenu, jaune paille ou brun, plus ou moins abondamment moucheté où marbré. Les graines les plus claires sont jaune paille, marbrées de pourpre, les plus foncées brun sombre avec des mouchetures noires qui peuvent, parfois, se toucher presque complètement. Leur apparence est celle de la corne, ou de l'écaille mal polie. Saillie radiculaire très nette, séparée du reste de la graine par un sillon large, mais peu profond, sauf vers l'extrémité; le fond du sillon est en outre marqué par une ligne plus sombre que le reste du tégument en général. Extrémité radiculaire en surplomb, ou en bosse arrondie, généralement saillante. Région ombilicale en encoche, souvent plus claire que le reste de la graine, jaune pâle ou verdâtre, parfois concolore. Hile ponctiforme, sombre, entouré d'une épaisse collerette funiculaire blanchâtre. Zone
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raphéale souvent en bosse, petite, arrondie, peu saillante, non ou très rarement marquée par une plage de couleur distincte, ou par un aspect spécial (huileux, brillant, ete.) du tégument. J'ajouterai enfin que cette espèce est plus spécialement localisée dans l'Europe méridionale, tandis que l'aire du T. elegans Saw est beaucoup plus vaste et recouvre une grande partie de l’Europe.
T. incarnatum L. (fig. 251 et252). — Graines grosses mesurant 2,3 à 2,5 millimètres de longueur, en moyenne, absolument ovoides, ressemblant beaucoup par leur forme, leur taille, leur couleur, aux graines de Vio/a sp. Tégument lisse, ou finement chagriné, un peu brillant, de couleur claire, crème-rosâtre (ou brun-rouge pâle, mais c'est la minorité des individus qui possèdent cette couleur). Saillie radiculaire presque nulle, ne se révélant que par une fine ligne blanchâtre, surtout visible vers l'extrémité de Ja radicule. Surplomb radiculaire nul. Hile ovale jaune d’or sur les graines pâles, plus foncé sur les autres, traversé dans sa longueur par un sillon très net, aboutissant au micropyle. Ce dernier — exception remarquable chez les Trifolium — est très visible et d’une taille énorme. IL est : entouré d'un rebord tégumentaire. en ogive, blanc chez les graines pâles, brun sombre ou brun-gris chez les autres, qui part de l'extrémité oblique de la radicule, pour encadrer le hile. La région raphéale, peu distincte chez les graines pâles, se traduit chez les autres par une tache sombre, brun-rouge, en général, et plus ou moins en dôme. Cette graine par sa forme, son aspect et la visibilité remarquable de son grand micropyle, ne me parait pas possible à confondre avec aucune autre.
T. Jobnstoni Ouver (fig. 245 et 246). — Graines petites, mesurant en moyenne 0,7 à 0,9 millimètre de longueur, en mitre nette, jaune d’or ou brun-rouge foncé (à peu près 50 07/0 de chaque). Tégument lisse, mat ou douci. Saillie radiculaire très prononcée, séparée du reste de la graine par un profond sillon, mais non par une ligne de couleur. Ce que l'on pourrait prendre parfois pour une ligne sombre n'est en réalité qu'un jeu
d'ombres, au fond du sillon, et la graine convenablement éelairée reste unicolore, Echancrure ombilicale très nette, en encoche, ce qui faitque même ici, où la graine est en mitre, on peut parler d'un surplomb radiculaire et dire qu'il esttrès prononcé. Le hile est très peu net, c'est une petite tache brun-jaune pâle, entourée d'une mince collerette blanche, elle-même entourée d'un cercle sombre appartenant au rebord tégumentaire. Région raphéale peu distincte. De face, la graine, d'apparence translucide, montre une sorte de plage brun-jaune pâle, d'aspect corné ou huileux, dans laquelle il est fort malaisé d’apercevoir quoi que ce soit. 11 faut des échantillons particulièrement nets pour distinguer la constitution de la région hilaire. Au binoculaire le tégument se montre faiblement piqueté. Ce détail est absolument invisible avec la loupe à main.
T. lappaceum L. (fig. 241 et 242). — Graines médiocres, de 1,0 à 1,1 millimètre de longueur moyenne, brun-rouge, subglobuleuses, en mitre peu nette. Tégument lisse, ou très finement chagriné, douci ou un peu brillant, surtout vu à la loupe.Saillie radiculaire peu sensible, sur toute la zone de contact avec le reste de la graine, mais apparaissant à l'extrémité comme une bosse saillante, nettement séparée du corps de la graine par un sillon profond marqué d'une ligne jaunâtre, et faisant de profil l'impression d'un nez, légèrement busqué au-dessus de son extrémité. Echancrure ombilicale faible, obliquement tronquée et peu profonde, ce qui rend peu nette la forme en mitre de: cette espèce. Vue de face la région hilo-micropylaire ne présente aucun caractère bien net : le hile sombre, à collerette blanche, est non pas au fond de l'ombilic, mais sous la saillie radiculaire : il paraît done en pente, Quant à la région raphéale, elle n'est révélée que par une légère bosse (v. fig. 242) visible en profil, comme un petit dôme, Cette espèce se range à côté du FT. Johnstont Ouven, mais elle est assez différente de celle-ei pour qu'on l'en puisse distinguer aisément. En effet, de la comparaison des figures et des diagnoses, il résulte que tandis que T. Johnston est en mitre nette, 7, lappaceum est en mitre peu nette, etcelui-ci a l'ombilie mal indiqué, tandis qu'il est
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très net chez celui-là. La couleur enfin permet dans une certaine mesure de les séparer.
T. Lupinaster L. (fig. 205 et 206). — Graines assez grosses, mesurant environ 2,2 à 2,4 millimètres de longueur moyenne, ovoides, très luisantes, d’un brun roussâtre très particulier, à reflets rose-jaunâtres. Cette couleur seule permet, je pense, de distinguer cette espèce des autres, et notamment du T. Alexandrinum L. à côté de laquelle elle vient se ranger, comme on le verra plus loin. Tégument lisse. Saillie radiculaire très peu distincte, se révélant seulement vers l'extrémité par une très petite ligne pâle, légèrement en creux. Extrémité radiculaire tronquée obliquement, et à peu près dans le plan de la région ombilicale, si peu échancrée qu'on la dirait plane. De face, le hile, sombre, circulaire, à peine entouré d’une collerette funiculaire presque invisible, se montre situé au fond d'une profonde dépression, entourée de tous côtés par un haut rebord tégumentaire, dont le sommet est d’un brun presque noir. Zone raphéale formée par une légère saillie en bourrelet, brunâtre, traversée en son milieu par un sillon longitudinal concolore. Cette saillie en bourrelet, légère du côté du hile, s’accentue à mesure qu'elle se rapproche de la zone d’épanouissement des cotylédons. Elle a donc un peu la forme d'une massue : elle cesse brusquement après un maximum qui se traduit par une saillie un peu plus forte, comme l'indique la figure 206. Cette graine se range au voisinage du 7. Alexandrinum L. qui a une couleur voisine, mais qui est aisé à distinguer ; en effet, dans le T. Alexandrinum L. la région ombilicale est à peu près au quart inférieur ou même plus bas, ici elle est subéquatoriale. Les graines de T. Alexandrinum L. très globuleuses, sont d'un brun-rouge clair, celles du T. Lupinaster L. sont d'une couleur assez particulière, comme nous l'avons vu plus haut, et elles sont plus allongées, plus ovoïdes, quoique assez globuleuses,
-et roulant facilement sur le papier.
T. maritimum Muns. (fig. 185 et 186). — Graines médiocres, atteignant souvent 2,3 millimètres de longueur moyenne, mais
restant aussi fréquemment au-dessous de cette taille, ovoïdes dans leur forme générale ; région ombilicale en encoche. Tégument lisse ou subchagriné, presque mat en général, ou douci, jaune de cire assez soutenu, ou jaune de miel. Saillie radiculaire peu nette, ne se détachant pas du reste de la graine comme un bourrelet, sauf un peu, vers l'extrémité, où on aperçoit une fine ligne pâle, jaune crème, dans un léger sillon. Surplomb radiculaire nul ou presque, mais la région ombilicale étant un peu excavée au-dessous, il en résulte que l'extrémité parait saillante. Le hile est, comme cela se rencontre le plus souvent, formé d'une légère tache sombre entourée d'une collerette funiculaire blanchâtre. Mais il est bon de noter que le tégument étant un peu translucide, la graine, vue de face, ne présente que des détails bien peu nets et difficiles à distinguer. C'est ainsi que de face la saillie radiculaire devient presque complètement invisible. Par contré la zone raphéale se détache nettement sous forme d'une plage sombre, ovale, plus ou moins allongée, devenant parfois presque circulaire, d'un brun-rouge si net qu'on la voit même à l'œil nu. Il arrive aussi parfois que la région hilo-micropylaire est encadrée de rebords tégumentaires de chaque côté. Le sommet de ces rebords est alors d'un brun assez net et peut aussi se distinguer à l'œil nu. Cette espèce se range à côté de T. Balcanicum VELex., mais s'en distingue aisément par sa taille plus petite, par sa couleur plus foncée. Enfin, ici, l’ombilic est situé assez bas : il est parfois au quart inférieur, où toujours nettement au-dessous du plan équatorial.
T. medium (L.) Huvs. (fig. 253 et 254). — Graines assez grosses mesurant 2,3 millimètres environ, de longueur moyenne, jaune verdâtre pâle, d'un contour général subtriangulaire très facile à reconniutre, Tégument très finement chagriné, douci. La preuve qu'il nest pas complètenent lisse, c'est que vu dans un rayon de soleil où de lumière blanche vive, il donne des spectres de diffraction, qui font comme une infinité de points colorés microscopiques. Saillie radiculaire excessivement prononcée (v. lig. 253), en nez très proéminent. L'extrémité radiculaire vient former un surplomb très avancé au-dessus de la région
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ombilicale. Un sillon très large et peu profond marque la séparation entre la radicule et Le reste de la graine. Mais on ne voit aucune ligne au fond de ce sillon. Enfin, le plus souvent, la saillie radiculaire se distingue du reste du tégument par une couleur verdâtre, assez nette. Vue de face, l'importance de cette saillie ne saurait se deviner. Toujours à cause d'une légère transluecidité du tégument, l'apparence est profondément modifiée. La tache hilaire est très nettement circulaire, fauve, traversée d’une ligne longitudinale pale, peu visible, qui aboutit à une microscopique fente triangulaire : c’est le micropyle. Autour de la tache hilaire, on distingue — mal — la collerette funiculaire, qui forme un fin anneau blanc, et tout autour une
FIGURES 195 et 196. - TRIFOLIUM L. (suite)
3,9 millimètres
Fig. 195 et 196. — 7. Wormskioldii Leam., profil et face.
couronne sombre appartenant au fond du rebord tégumentaire. La bosse radiculaire est affectée sur les côtés d’une bande de même couleur, qui semble former un bourrelet, et de face il semble que la tache hilaire soit logée dans une dépression en forme de voûte romane, car le contour de ce cadre est presque circulaire. Cette bande fauve, qui vient rejoindre la tache raphéale règne sur le sommet du rebord tégumentaire, dont les versants, du côté du hile, participent de la couleur générale de la graine. Donc en allant du centre au bord on trouve, par ordre : tache hilaire fauve ; collerette blanche ; couronne sombre : versants du rebord tégumentaire de même couleur que le
Capitaine ë
reste de la graine ; bande fauve allant de la bosse radiculaire à la tache raphéale. Cette dernière est en forme de tibia et se prolonge assez avant du côté du bombement cotylédonaire. Elle est traversée en son milieu par une fine ligne pâle, peu visible, longitudinale. Elle fait une saillie légère. Par la forme très remarquable de sa saillie radiculaire, cette espèce vient se ranger à côté du T°. alpin L. Toutefois la distinction est aisée, car les graines de 7. alpinum L. sont foncées, rouge-brique ou brun-vert, et très grosses puisqu'elles atteignent et dépassent 3 millimètres de longueur, tandis qu'ici la couleur seule — jaune verdâtre pâle — est un bon caractère distinctif. ,
T. minus Rern. (Fig. 239 et 240). — Graines petites, ne dépassant pas 1 millimètre de longueur moyenne (chez les plus gros individus, mais l’ensemble se tient entre 0,8 et 0,9 millimètre), ovoïdes allongées. Tégument lisse, très luisant, jaune de cire plus ou moins foncé (1), piqueté de blanc. Ce caractère est très difficile à voir avec la loupe, et ne se perçoit que sur certains individus favorisés, Au binoculaire on remarque que c'est un excellent caractère distinctif de cette espèce. Saillie radiculaire presque imperceptible, ne se traduisant du côté de l'extrémité que par une très fine et courte ligne pâle. Au contraire de ce qui se passe généralement, la radicule est beaucoup plus nette de face, et dans cette position on distingue très facilement les lignes ou sillons, presque invisibles, de profil, qui séparent du reste de la graine la saillie de la radicule, L'extrémité de cette saillie, qui ne surplombe aucunement, est d'un brun-roux assez vif: vue de face, elle présente deux bourrelets dont la réunion forme une espèce d'ogive encadrant la région hilo-micropylaire, Hile très peu visible, à collerette funiculaire blanche développée. Zone raphéale sans caractères
1. 1] est intéressant de noter un curieux phénomène optique : vues en groupe, ces graines paraissent beaucoup plus foncées qu'ellés ne sont en réalité; cela Gent à la présence des individus brun-roux qui semblent très nombreux, Au binoculaire on rétablit la véritable couleur dominante, qui est dans la gamme des jaunes, D'ailleurs Loutes ou presque toutes les graines brunes me paraissent gâtées,
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distincts, en général ; on aperçoit, mais rarement, une petite plage vaguement colorée. Je ne cite ce fait que pour mémoire, Cette espèce se range dans le groupe campestre-minus-Bocconiiagrartum, mais elle est facile à distinguer par le piquetage blanc de son tégument et par sa taille nettement plus grosse que celle du campestre.
T. montanum L. (lig. 209 et 210). — Graines médiocres, plutôt petites, mesurant environ 1,1 à 1,4 millimètre, de longueur moyenne. C'est avec le T. album la seule espèce que j'ai dû mettre dans le groupe des petites graines et aussi dans celui des moyennes. Dans le premier, elle se range à côté de T, tumens M. B., mais se distingue de cette dernière espèce par son surplomb radiculaire presque nul, tandis qu'il est net chez le T. tumens, et par sa saillie radiculaire large (vue de face), tandis qu'elle est étroite chez zwmens. Dans le second, elle fait partie du groupe #rontanum-badium-spadiceum, qui sont toutes trois verdâtres, mais elle se différencie de ses deux voisines parce que son tégument est entièrement verdâtre pâle, piqueté de blanc, avec ombilicsubéquatorial. Je résumerai comme suit les principaux caractères de la graine : ovoïde ou obovale, lisse, presque mate, d'un verdâtre sale assez caractéristique, piqueté de blanc. On ne voit le piquetage, bien entendu, qu'à l'aide du binoculaire. Ombilic subéquatorial. Saillie radiculaire très peu accentuée, le plus souvent invisible, ne présentant de face aucun caractère net, offrant parfois, de profil, une fine et courte ligne, crème verdâtre. Hile ponctiforme, entouré d'une très abondante collerette blanche, vestiges des tissus funiculaires. Zone raphéale très peu indiquée : on y voit parfois une vague plage roussâtre.
T. ochroleucum Muns. (fig. 183 et 184). — Graines moyennes, mesurant environ 1,5 millimètre de longueur moyenne. Tégument lisse, luisant (1) jaune d'ocre, plus où moins soutenu (2).
1. Je pense que la plupart des graines fraiches doivent être luisantes où brillantes, elles ne prennent l'aspect douci où mat que sur Le sec. Comparez avec les marrons d’Inde (graines de l'Æsculus Hippocastanum L.).
2, Il me semble que d’une façon générale, chez les 7rifolium, les graines
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Saillie radiculaire nette, mais peu haute, busquée avant l’extrémité. Extrémité radiculaire vue de face aboutissant à un rebord tégumentaire brun foncé en forme de fer à cheval ouvert vers le raphé, et encadrant la région hilo-micropylaire. Hile entièrement chevelu de blanc. Ce sont là les vestiges reconnaissables du funicule, sous forme d'une espèce de fibre blanchâtre, mais tandis que chez la plupart des espèces étudiées ces vestiges localisés, formaient une coronule plus ou moins large et plus ou moins nette, ici ils envahissent toute la surface du hile. Région raphéale peu nette, parfois mais non toujours affectée d'une plage fauve roussätre d'aspect huileux et de contour vague. Ce qui est ici fort remarquable, c'est en profil, la troncature très oblique de la région ombilicale et de la zone de bombement des cotylédons. Si l'on compare cette graine à un profil humain, on pourra dire que la saillie radiculaire forme un nez busqué, tandis que la troncature en question représente un menton très fuyant. Cette espèce se range dans le groupe vague striatum-ochroleucum-hirtum, ete., où les caractères de chaque espèce sont trop distincts pour qu'il puisse ÿ avoir confusion possible.
'E: Olympicum Honneu. (fig. 203 et 204). — (Graines grosses, mesurant environ 2,2 à 2,3 millimètres de longueur moyenne, jaune parchemin parfois légèrement verdâtre où couleur liège à bouchons (roux-rosâtre clair). Tégument douei, à peu près lisse. Saillie radiculaire très nette quoique peu haute, séparée du corps de la graine par un sillon assez creux, formant un dièdre rectangle (la radicule étant beaucoup moins large que l’épaisseur totale de la graine sur les faces ventrales). Ombilie en encoche nette quoique le surplomb radiculaire soit peu prononcé. De face, la région hilo-miceropylaire se présente comme une tache brune arrondie, longitudinalement sillonnée en son milieu, entourée d'une collerette funiculaire assez fibreuse, mais
sombres (brun-roux) d'un lot de la gamme des jaunes, sont des individus avariés où mal récoltés, car la plupart d'entre eux, sinon tous, sont plus ou moins ridés, indice certain d'une rélraction du contenu, non mür ou galé.
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très réduite. Le tout est situé au fond d’une fossette entourée d'un rebord tégumentaire saillant, dont le sommet est de couleur sombre, bistre jaune foncé. Région raphéale indiquée par une plage rousse ou brune, plus où moins en tibia ou spatulée, largement évasée vers la base, c’est-à-dire vers le bombement cotylédonaire. Parfois elle est réduite à une tache ovale ou à une bande presque imperceplible. Cette espèce ne me parait susceptible de confusion avec aucune autre.
T. Pannonicum Jaco. (fig. 187 et 188). — Graines médiocres, mais paraissant grosses parce qu'elles sont épaisses, ne mesurant guère que 1,9 à 2 millimètres de longueur moyenne. Cette espèce présente une forme assez variable : tantôt en mitre surbaissée quelquefois peu nette, mais en tout cas, plus large que haute, elle affecte la forme représentée par la figure 187, tantôt elle est plus ou moins ovoïde, ou ovale et un peu aplatie (1). La saillie radiculaire forme alors comme un casque qui vient recouvrir le sommet de la graine et s'avance en surplomb (peu développé) au-dessus de la région ombilicale qui est alors subéquatoriale. Dans tous les cas la saillie radiculaire est peu nettement séparée du Corps de la graine, sauf vers l'extrémité où se voit un sillon net et parfois profond, marqué d’une ligne pâle. Tégument mat, lisse, d'un jaune de cire plus où moins soutenu, d'apparence graisseuse. Vue de face, la graine, assez épaisse, présente une région hilo-micropylaire enfoncée assez profondément dans le tégument. Hile sombre, recouvert de fibres blanchâtres (vestiges du funicule). Le micropyle, non directement visible est indiqué nettement par le changement de courbure du rebord tégumentaire à cet endroit, où il forme une petite voûte en ogive. Sur son sommet, ce rebord est marqué d'une bande sombre, brun-bistre, qui remonte jusque sur l'extrémité de la radicule. Région raphéale marquée par une tache fauve roussâtre plus ou moins rectangulaire. Il est à noter que je décris ici le cas le plus net : il s'en faut de beaucoup que toutes les graines présentent une région ombilicale aussi
1. Dans ce dernier cas, les individus sont peut-être plus ou moins avariés.
nettement constituée. Mais on peut, malgré tout, retrouver toujours les caractères saillants que je viens de signaler : ils sont plus ou moins atténués mais ne font jamais défaut. Quand la forme de la graine est en mitre surbaissée, elle vient se ranger au voisinage des T. fragiferum L. et T. album Lax., dont elle se distingue par sa forme, puisque ces deux dernières espèces sont en mitre élevée ; quand elle n'est pas en mitre, elle se range à côté des T. Cherleri L. et T. albidum Rerz., dont elle est facile à distinguer : la région ombilicale est en effet presque basilaire chez Cherleri, et la proéminence radiculaire est tronquée chez albidum.
T. patens Scares. (fig. 249 et 250). — Graines petites mesurant 1 à 1,1 millimètre de longueur moyenne, ovoides aplaties, de couleur assez variable. Un grand nombre d'individus sont violet pale tendant au brunâtre, d'autres brun-verdâtre, un très petit nombre sont jaune-verdâtre pâle. Or si l'on examine un lot de ces graines à l'œil nu, elles paraissent souvent d'un brun-roux très accentué. Il ne faut pas s'arrèter à cette apparente contradiction, car la loupe apprend que les graines en question sont toutes avariées et doivent être rejetées ; mais vu la petitesse des graines un tel travail est malaisé et ne donnerait qu'un faible avantage, dès l'instant qu'on est mis en garde contre une erreur possible. Tégument douci, peu brillant, comme piqueté. Saillie radiculaire en général indistinete, sauf vers l'extrémité, où on voit assez souvent une dépression plus ou moins accentuée et colorée en brun-rouge sombre. Surplomh radiculaire faible, limité tout au plus à une légère bosse. La région ombilicale est plus fortement colorée que le reste du tégument et le plus souvent brun-rouge ou brun-violacé : on y voit un hyle très petit, ponetiforme, entouré d'une épaisse collerette blanche, vestiges des tissus funiculaires. Région raphéale à caractères peu nets, en général non marquée d'une tache colorée, Cette espèce, que j'ai rangée au voisinage des T. elegans Savi, T. montanum L. et T. tumens M. B., s’en dislingue aisément par sa couleur, dans la gamme des jaunes
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foncés, des bruns ou des violets, tandis que les autres sont vertes ou verdâtres.
T. pratense L. (fig. 189 et 190). — Graines moyennes, plutôt grosses, dont la taille oscille autour de 2,2 millimètres de longueur moyenne, plus ou moins ovales, assez épaisses, à région ombilicale fortement échanerée. Tégument lisse, mat ou douci, généralement violâtre, sur le tiers de la surface, du côté de la radicule; le reste de la surface, soit deux tiers environ, est verdâtre ou jaunâtre. Il arrive aussi que toute la surface est brun-violet, Iei encore les échantillons brun-rouge sombre sont à mettre de côté : ils sont avariés et non mûrs. Saillie radiculaire nette, séparée du reste de la graine par une ligne pâle et une dépression légère, souvent busquée au-dessus de la pointe comme le montre la figure 189. Région ombilicale en encoche, Vue de face, la région micropylaire présente des caractères bien atténués : le hile est une tache sombre en général, sillonnée dans sa longueur par une fente large. Couronne funiculaire, assez nette, formée de fibres blanches. Souvent, mais pas toujours, le hile est enfoncé, par rapport au tégument voisin, qui forme autour de lui un bourrelet dont le sommet est parcouru par une bande sombre remontant jusque sur l'extrémité de la bosse radiculaire. Région raphéale indiquée par une plage roussâtre, spatulée ou vaguement en tibia, mais souvent peu visible ou inexistante. Cette espèce, par la couleur violette que présente fréquemment son tégument, possède quelque analogie avec Le T. trichocephalum Bixs., mais s'en distingue par ce fait que ce dernier a le sommet radiculaire pointu, et l'allure caractéristique que j'ai dénommée « en crochet à dentelle ». En outre, le T. trichocephalum Bis. est
d'une taille nettement inférieure.
T. repens L. (fig. 217.et 218). — Graines petites, mesurant environ { millimètre de hauteur moyenne, en mitre très nette, assez plates. Tégument lisse, douci ou mat, non piqueté, brunrouge clair ou jaune vif. Saillie radiculaire nette, séparée du corps de la graine par une dépression profonde, ce qui donne à
cette graine l'apparence de ces vieilles cornues d’alchi-
mistes comme on en voit encore dans les musées. Surplomb
FIGURES 197 à 206. — TRIFOLIUM L. (suite)
7 millimètres
Fig. 197 et 198, 7, s{ellatum L.. face et profil. — Fig. 199 e1200, 7. angus-
tifolium L., profil et face, — Fig. 204 et 202%, 7. Alexandrinum L., profil et face, — Fig. 203 et 20%, T. Olympicum Mornem., face et pro-
fil, — Fig. 205 et 206, 7. Lupinaster L , face et profil.
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radiculaire peu développé. Région ombilicale peu échancrée. Vue de face, la région hilo-micropylaire offre assez peu de détails : le hile, caché sous les débris du funicule, se présente comme un petit trou entouré de fibres blanchâtres. Le rebord tégumentaire est parfois marqué d'une ligne sombre, le raphé est affecté
d’une plage colorée, mais ces deux caractères sont assez peu
constants.
Dans sa variété minus Gis. et Bern (fig. 221 et 222), le T. repens L., présente les mêmes caractères généraux de forme en mitre nette, et la seule différence qu'on puisse signaler c’est que dans la variété l'échancrure ombilicale est un peu plus nette, et la saillie radiculaire plus droite et moins épaisse. La couleur est jaune cire un peu verdâtre. Le tégument est lisse, mat, d'apparence un peu graisseuse. Vue de face, la région ombililicale présente un hile circulaire brunâtre, entouré d’une très fine collerette funiculaire et peu enfoncé dans le tégument. La zone raphéale se distingue par une ligne fauve roussâtre, plus ou moins large, généralement creusée en son milieu d’un sillon plus ou moins net. A part la couleur, nettement différente, il n'apparaît pas qu'on puisse pratiquement faire un partage de ces graines et les séparer d'avec le type : elles sont cependant un peu plus petites, ne mesurant en moyenne que 0,8 à 0,9 millimètre de hauteur environ. Et l’on voit alors qu'elles viendraient se ranger l’une à côté de l'autre, dans mon tableau, n'étant séparées que par les caractères que je viens d’énoncer, et qui ne me paraissent pas spécifiques, si Je n'avais été obligé de mettre ici le T. album Lam., bien distinct cependant, par sa taille, sa couleur et sa forme. La taille, surtout, est un bon indice, mais comme les dimensions de cette dernière espèce paraissent un peu empiéter sur celles que j'ai arbitrairement adoptées, je l'ai fait figurer à deux places distinctes, ainsi qu'il a été expliqué plus haut. Enfin l’ensemble des caractères qu'on pourra comparer chez T. album Lam., et chez Les T. repens L. type et variété minus Gin. et Beuu, permettra de distinguer aisément les trois lots étudiés.
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T. resupinatum L. (fig. 215 et 216). — Cette espèce fait partie, par sa forme en mitre et sa petite taille, du groupe auquel appartiennent les espèces précédemment étudiées T.repens L. type et variété minus Gi. et Becur, et T. album Lan., mais l'ensemble de ses caractères et sa forme la rendent aisée à distinguer de ses voisines. Graines petites, mesurant environ 1 millimètre de hauteur moyenne, en mitre élevée, très nette, à base très plane, d'où il résulte que l'échancrure ombilicale n'existe pour ainsi dire pas, ou bien est très peu prononcée. Tégument brun-vert, lisse, un peu brillant, parfois mais exceptionnellement, rouge orange foncé, ou vert mousse. Saillie radiculaire peu nette, sauf vers la base où l'on voit un sillon assez profond, où le tégument prend une coloration très foncée. Vue de face, par la région basilaire de la mitre, e’est-à-dire par la région ombilicale, cette espèce présente un contour en poire des plus nets. Toute la base est généralement d'une couleur roussâtre. Au milieu se voit, non pas le hile, mais un disque blanc fibreux qui affecte d'habitude, ainsi qu'on l'a vu, la forme d'une couronne plus ou moins développée, mais qui ici recouvre toute la surface du hile. Ce sont les vestiges du funicule. La région raphéale ne présente aucun caractère net. Cette espèce, en raison de sa forme en mitre élevée (profil) eten poire (face),ne me parait pas devoir être confondue avec aucune autre.
T. rubens L. (fig. 177 et 178) — Espèce remarquable entre toutes par la nature de son tégument. Graines moyennes, mesurant environ 1,7 à 1,8 millimètre de longueur moyenne, subglobuleuses, de contour général ovale, si l'on ne tient pas compte de la saillie radieulaire, très importante. Tégument lisse, douci, d'aspect graisseux, jaune verdâtre moucheté de pourpre ou de taches rouge sang généralement orientées suivant le grand axe de la graine, Saillie radiculaire très nette, séparée du corps de la graine par une dépression profonde, et formant vers son extrémité une proéminence en nez, très avancée, ce qui fait que dans l’ensemble de son contour cette graine, à peu près aussi large que longue, pourrait être inscrite
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dans une circonférence. Vue de face, la région ombilicale, largement échanerée (profil) ne présente aucun caractère intéressant. On voit au fond d'une légère dépression une tache hilaire un peu sombre, entourée d'une fine collerette funiculaire. Le tout est encadré d'un rebord tégumentaire, plus ou moins saillant, dont le dos est souvent marqué d'une ligne sombre. Zone raphéale peu distincte, à peine marquée d'une petite plage roussâtre, souvent concolore avec le reste de la graine. Elle n'est plus reconnaissable, alors, qu'à une insignifiante saillie, par rapport à la surface du tégument. Les mouchetures rouge sang et le profil de la saillie radiculaire me semblent deux caractères qui s'opposent efficacement à ce que cette espèce puisse être confondue avec aucune autre.
T. scabrum L. (fig. 227 et 298). — Graines très petites, mesurant en moyenne 0,6 à 0,7 millimètre environ de hauteur, en mitre plus ou moins nette, globuleuses. Tégument jaune serin, plus ou moins soutenu, mat; vu à la loupe, il semble finement chagriné, mais si on l’examine au binoculaire, dans des conditions d'éclairement convenable, il montre une infinité de ponetuations ayant la forme de petites pustules, très visibles seulement sur le contour apparent. La légère translucidité du tégument et, par conséquent, des pustules qui le recouvrent explique pourquoi ces pustules sont très difficiles à voir de face. Saillie radiculaire assez nette, surtout vers la base, où elle se sépare du corps de la graine par une dépression marquée d’une ligne pâle (crème) ou sombre (bistre), formant à son extrémité une légère proéminence sur la région ombilicale. Celle-ci est peu accentuée : vue de face, elle montre un hile ctrculaire, fauve roussâtre, entouré d'une coronule funiculaire de couleur crème, formant comme un petit puits au fond duquelse voit le hile. Le toutest engagé dans une faible dépression tégumentaire, dont le rebord, ainsi que la région raphéale, est souvent d'un jaune pâle assez net. Cette espèce vient se ranger dans l’intéressant groupe arvense-scabrum-glomeratum. Tandis que la première offre des ponetuations en creux, fait très
remarquable chez les Trifolium, les deux autres les ont en relief, mais la distinction est facile entre celles-ci. car le glomeratum possède de grosses ponetuations en boutons nets et saillants, visibles à la loupe, et donnant à la graine l'apparence d'avoir été roulé dans le sucre cristallisé, tandis que les ornements tégumentaires du 7. scabrum L. sont assez fins pour échapper même à la loupe, et ne se révéler au binoculaire que
sur le contour apparent.
T. spadiceum L. (fig. 211 et 212). — Graines moyennes, mesurant environ 1,4 à 1,5 millimètre de longueur, ovoïdes allongées. Tégument mat, lisse, très finement chagriné, mi-partie vert ou verdâtre sur la saillie radiculaire et rosâtre sur le reste de la graine. Saillie radiculaire nette, haute quand on la voit de profil, mais peu visible de face, séparée du reste de la graine par un sillon profond ét large. Extrémité radiculaire en surplomb sous lequel se trouve la région hilo-micropylaire. Hile cireulaire ponctiforme entouré d'une large collerette funiculaire, fibreuse, rabattue sur lui. Région raphéale marquée par une plage fauve roussâtre en forme de violon, traversée d'une ligne pâle, longitudinale, simulant les cordes. Cette espèce ressemble passablement à T. badium Scares. mais s'en distingue par plusieurs caractères dont Le principal est l'aspect de la saillie radiculaire peu haute (de profil) mais large (de face) chez badium.
T. stellatum L. (fig. 197 et 19). — Graines grosses, mesurant environ 2,2 à 2,3 millimètres de longueur moyenne, largement ovales et peu plates, ce qui les rend subovoïdes. Tégument lisse, jaune eire assez vif, luisant, très finement chagriné. Saillie radiculaire nette, quoique peu haute, séparée du corps de la graine par une ligne pâle, jaunâtre, surtout visible vers l'extrémité, Surplomb radiculaire faible, presque nul (1). De face la région ombilicale (située assez bas) est peu nette, Cela tient à la translucidité du tégument. On peut cepen-
1. Parfois, mais rarement, saillie radiculaire forte et surplomb {terminal prononcé, comme Île représente la figure 198.
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dant voir, quand on regarde avec soin, une tache hilaire arrondie, fauve clair, sans collerette funiculaire visible, mais directement entourée d'un rebord tégumentaire jaune pale, qui semble comme fendu, en haut, d'un coup de lancette, à l'emplacement du micropyle. Ce dernier détail est très difficile à voir. Sur son sommet le rebord tégumentaire est brun-fauve, La région raphéale possède une tache de mème couleur, en forme de spatule, dont l'extrémité évasée se trouve du côté des cotylédons. Cette espèce se range à côté de T: angustifolium L., mais s'en distingue aisément par sa couleur plus claire, son tégument finement chagriné et sa forme plus largement ovale, comme on peut s'en assurer en comparant les figures 198 et 199.
T. striatum L.-(fig. 179 et 180). — Graines moyennes, mesurant environ 1,4 à 1,5 millimètre de longueur moyenne, ovoïdes globuleuses, presque sphériques. Tégument jaune orangé présentant à sa surface de fines ponctuations, qu'on peut apercevoir parfois à la loupe mais qui ne révèlent leur couleur qu'au binoculaire : elles sont rondes et blanches. Ce seul caractère du tégument me semble de nature à éviter toute confusion avec une autre espèce. Saillie radiculaire sensiblement nulle, n'étant séparée de la graine par aucune espèce de ligne ou de sillon, sauf parfois vers l'extrémité. Le contour de cette partie du tégument est souvent de couleur un peu plus brune que le reste de la graine. Surplomb radiculaire rigoureusement nul. Vue de face la graine offre une région ombilicale non déprimée, mais participant de la convexité moyenne de la graine, Ce fait est très remarquable. Il rapproche un peu le 7. seriatum L. du 1. albidum R&rz., mais ce dernier à la région ombilicale nettement quoique très faiblement concave. Au milieu de la surface convexe que l’on trouve ici, on aperçoit le hile : petite tache sombre, circulaire, entourée d’une collerette funiculaire très nette, et située exactement au niveau du tégument. Bosse raphéale nulle. Parfois très légère dépression enlane de sabre à cetendroit, la pointe étant tournée vers les cotylédons. Dans mon tableau, j'ai éliminé le T. striatum L. dès le début, dans l'étude du groupe où je l’ai rangé (groupe Wormskioldu, …, Panno-
FIGURES 207 à 226. — TRIFOLIUM L. (suite)
Fig. 207 el 208, album Lam, face et profil.-= Fig. 209 et 210, Zmontanum L.
face et profil, — Fig. 211 et 212, T. spadiceum L., face et profil. — Fig. 213 et 214, T. /ragiferum L., profil et face. — Fig, 215 et 26, LT. resupinatum L, profil et face. — Fig. 217 et 218, ?. repens L. (type), profil etface, — Mig. 219 el 220, 7. badium Scures., profil et face. — Mig. 221 61222, 7, repens L., var. minus Ge. et Berri, face et profil. — Mig. 223 et 224, 7, hirtum Au., face et profil. — Fig. 225 et 2%6, 7!
Cherleri L., profil et face,
TRIFOLIÉES 143 nicum) en raison de son piquetage blanc caractéristique, mais en réalité on aurait pu le mettre à côté du T. albidum Rxrz., en dernière ligne, en raison de sa forme très particulière et des caractères de sa saillie radiculaire et de son surplomb radiculaire nuls. La distinction ensuite eut été facile, puisque l’albidum n’est pas piqueté.
T. trichocephalum Bis. (fig. 181 et 182). — Graines médiocres, mesurant 1,8 à 1,9 millimètre de longueur moyenne, ovales dans leur contour général, mais assez plates. Tégument lisse, douci, d'un violàtre plus où moins net, sauf à l'extrémité cotylédonaire où 1l est jaune rosâtre. Saillie radiculaire nette, séparée du reste de la graine par une dépression marquée qui s’élargit à mesure qu'on s'approche de l'extrémité où la saillie devient de plus en plus haute, et de plus en plus en bourrelet, mais sans ligne colorée. Il en résulte l'apparence que j'ai dénommée « en crochet à dentelle » (voir plus haut, et notamment le chapitre relatif aux Medicago). Surplomb radiculaire net; région ombilicale en encoche. Vue de face, la région hilomicropylaire présente un hile sombre, plus ou moins circulaire, fortement enfoncé, encadré d’un rebord tégumentaire net dont le sommet est marqué d’une ligne plus sombre, en général. Région raphéale indiquée vaguement par une plage rousse, allongée, de forme variable, et plus ou moins rectangulaire ou ovale. Cette espèce présente quelque analogie avec le T. pratense L., mais on a vu à l'étude de cette graine, que la différence entre les deux est assez sensible, car ce dernier à la saillie radiculaire busquée au-dessus de son extrémité, chose qui n'existe pas ici. En outre, on voit qu'ici la courbure du sommet est beaucoup plus accentuée, au point de former un dôme qui n'existe pas chez T. pratense L., où la courbure est partout nettement arrondie. En outre, la taille du F. pratense L. est nettement supérieure.
T. tumens M. B. (figure 193 et 194). — Graines petites, mesurant environ 1 à 1,1 millimètre de longueur moyenne, ovales, plus ou moins bombées sur les faces ventrales, mais plutôt
FIGURES 227 à 250. — TRIFOLIUM L. (suite)
AT à LA 7 millimètres
Fig, 227 el 228, 7. scabrum L., profil et face. - Fig, 229 et 230, T. campestre Scures,, profil el face, — Fix. 231 et 232, 7°. arvense L., face el profil, — Fig. 233 et 234, T. Bocconti Savi, Face et profil. — Fig. 235 et 236, T. glomeratum L., profil et face. — Fig, 237 el 238, T,. agrarium Aus, profil et face, -- Fig 239 et 240, T. minus ReLu., face et profil. — Fig. 241 et 249, T lannaceum L , face et profil. — Fig. 243 et 244,
: [ as T. elegans Savr, face el profil — Fig. 245 et 246, T. Johnstonti Over, profil et face. — Fig. 247 et 248, T. hybridum L., face et profil, —
Fig. 249 ct 250, 7. patens Scures., face el profil.
na
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plates. Tégument très finement grenu, donnant par conséquent dans un rayon de lumière blanche une infinité de petits spectres de diffraction ; couleur verdatre sur tout le haut, et plus ou moins jaunâtre sur le bombement cotylédonaire. Saillie radiculaire nette, séparée du corps de la graine par un sillon marqué en général d'une ligne claire, jaunâtre ou verte. Surplomb radiculaire sensible, quoique peu développé. Région ombilicale peu échancrée. Le hile, nettement au-dessous du surplomb radiculaire apparait comme une tache fauve souvent recouverte de fibres blanchâtres, légèrement enfoncée dans une dépression tégumentaire. Région raphéale souvent marquée par une plage fauve plus ou moins en forme de violon. Cette espèce se range à côté du T. montanum L., qui possède, comme elle, un tégument vert ou verdâtre, au moins dans la région radiculaire, mais les deux espèces sont faciles à distinguer, car le 7. montanum L. a Le surplomb radiculaire presque nul, et la saillie radiculaire, vue de face, large ; iei, c’est le contraire qui se produit : le surplomb est net, et la saillie radiculaire, vue de face, est étroite.
T. Wormskioldii Lean. (Fig. 195 et196). — Graines médiocres, mesurant environ 1,5 à 1,7 millimètre de longueur moyenne, mais paraissant assez grosses en raison de leur forme irrégulière et très anguleuse. Tégument lisse, douci, presque mat, brun-rouge. Saillie radiculaire très nette, en bec d'oiseau, rappelant par son profil, l'aspect de celles des T. alpinum L. et T. medium (L.) Huns.; elle est séparée du reste de la graine par un sillon large, prenant naissance à peu près au sommet de courbure apical de la graine, pour s'évaser jusqu'à l'extrémité. Surplomb radiculaire très prononcé. Région ombilicale profondément excavée. Hile ponctiforme, circulaire, fauve, situé sous Le surplomb radiculaire, fréquemment recouvert de fibres blanchâtres, vestiges du funicule, et légèrement enfoncé dans une dépression cotylédonaire. Bombement raphéal assez net, souvent marqué d’une plage sombre, rousse ou fauve. Par sa forme très anguleuse, cette espèce ne me parait pas
. peuvoir être confondue avec aucune autre. Toutefois, il est bon
Capitaine 10
de signaler que souvent on à affaire à des individus plus ou moins ridés provenant de mauvaises récoltes. Is doivent être
rejetés, et il faut se garder de prendre en considération leurs
FIGURES 251 à 258. — TRIFOLIUM L. (suite)
CASE
7 millimètres
Fig. 251 et 252, 7. incarnatum L., profil el face. — Fig. 253 et 254, T'. medium (L.) Huos., profil et face. — Fig. 253 et 256, 7. Balcanicum Veuex., l'ace et profil. — Fig. 257 et 258, 7. alpinum L., face et profil.
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rides et de Les interpréter comme des fossettes. Il n'en est pas moins vrai que la forme irrégulière de cette graine, très anguleuse, notamment dans la région du bombement cotylédonaire,. est des plus remarquables.
Remarque. — 11 est curieux de constater que le genre Trifolium, en particulier, dont l'étude me paraissait d'abord très embrouillée, vu la similitude de taille et d'aspect des graines, m'est apparu, une fois terminé, comme assez simple. Tant qu'on ne fait que les dessins, tant qu'on ne se borne qu'à les examiner, on trouve une grande ressemblance à tous Les croquis obtenus. Sur le; quarante et uue espèces étudiées, il n'yen à guère que trois ou quatre, qu'on puisse aisément distinguer au premier coup d'œil : a/pinum par sa grandeur, rubens par ses mouchetures, ete. Mais quand on établit pour chaque graine une diagnose aussi exacte que possible, fondée sur les caractères moyens de plusieurs lots, et qu'on se livre, loupe en main, à une ininutieuse comparaison des espèces qui paraissent le plus semblables, on trouve alors des différences très sensibles, là où on ne voyait primitivement qu'identité. Et je crois que pour ce genre, plus encore que pour tout autre, la seule étude morphologique des graines bien dénommées et vérifiées par la culture peut être un adjuvant précieux pour la détermination parfois fort difficile des espèces ; on peut, en effet, dresser un tableau synoptique, conduisant au n .m des espèces, par le seul examen attentif de leurs graines mêmes.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines petites, mesurant 1,30 mm. ou moins de longueur (1). 2
1 / Graines grosses, mesurant 2,20 min. ou plus de longueur . 18 Graines intermédiaires, comme taille, ou ne rentrant dans aucun dés deux groupes précédents. » ©: mé. 0 : =, . . 28
4. On peut s'étonner de voir figurer ici des mesures aussi rigoureuses en apparence : cela est facile à expliquer. J'ai dessiné les graines à la chambre
Graines à surface nettement chagrinée ou tuberculée. . . 3 2 ? Graines à surface lisse, où à peine affectée d’un léger piquetage- .. +", 8 Lie OS NS RO RER ù
claire, avec un grossissement de 11,4 environ, lel que sur le dessin 8 centimètres représentent 7 millimètres de l'objet. Dès lors, j'ai divisé mes dessins en trois groupes : A, ceux qui ont 45 millimètres de longueur ou moins ; B, ceux qui ont 25 millimètres de longueur ou plus; C, tous les autres. La différence choisie, entre 15 et 25 millimètres est assez facilement appréciable à l'œil. Or si l'on cherche à quoi correspondent ces dimensions de 45 et 25 millimètres, sur les objets étudiés, on obtient, par une règle de trois, les T X 15 1 X 25 + > chiffres SINIVaANtS Ce = LR = 2 49 EN AR ANRONEE sv 80 les chiffres, le premier en moins, le deuxième en plus, d'où les nombres 1,30 et 2,20 que j'ai choisis pour limites, soit en réalité près de { millimètre de différence de longueur, ou environ 30 0/0 de la longueur des plus grosses, et 50 à 60 0/0 de celle des plus petites, ce qui est appréciable [V. en outre la nolc 1 page 114].
A litre documentaire, je donne ci-après le tableau récapilulatif de classement des espèces d’après leur laille. Elles sont rangées en trois groupes A, B, C, suivant les caléSories ci-dessus énoncées, el dans l’ordre des affinités mises en évidence par le tableau synoplique.
” A) Graines pelites, mesurant {,30 mm. ou moins de longueur :
arvense, 0,6 mm, environ.
scabrum, 0,6 à U,T mm.
glomeratum, 0,6 à 0,7 mm.
resupinalum, À min. environ.
hybridum, 1,1 à 4,2 mm.
lappaceum, À à 1,1 mm.
Johnstoni, 0,7 à 0,9 mim.
repens (Lype), Î mim.environ.
album, 0,9 à 1,1 mm,
repens (Var. minus), 0,8 à 0,9 min.
campestre, 0,5 à 0,7 mm.
mainus, 0,8 à À min.
Bocconii, | min, environ,
agrarium, L'inm. environ.
patens, 1 à 1,1 mm.
elegans, 0,9 mm. environ.
montanum, VA 1,4 mm. (figure aussi dans le groupe C).
lumens, À à 1,{ mu,
B) Graines grosses, mesurant 2,20 mn, ou plus de longueur : medium, 2,3 mm, environ, alpinum, 3 mm. environ.
pratense, 2,2 mm. environ.
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/ Graines jaunes, en mitre (1) ou ovales ; poncluations en
A 0 MT Re ae Me en 1 4 3 : Graines vertes, ovoïdes, jamais en mitre: ponectualions en creux, difficilement visibles et seulement par réflexion de la lumière sur la surface, et non sur lecontourapparent . . arvense
Graines jaune serin plus ou moins en mitre ; ponctuations ayant la forme de petites pustules très visibles sur le contour appa- CROR SNE e e/T TT LMI SE NE ca brun
Graines jaune d'ocre, non en mitre ; ponctuations peu nombreuses en boutons nets et saillants, visibles sur le contour
L'OApDarnt Eur eutiace +, QT LA T| glomeratum à CAC OTIRRE ÆETOIE EL ee Le dre 6 Graines oO es. ia ns en MIbrÉ eus Le 0
incarnatum, 2,3 à 2,5 mm.
Olympicum, 2,2 à 23 mm.
stellatum, 2,2 à 2,3 min.
angustifolium, 2,2 mm. environ.
Balcanicum, 2,2 à 2,3 mm.
maritimum, 2,3 mm. environ (mesure parfois moins de 2 mm. de longueur ; figure donc aussi dans le groupe C).
Alexandrinum, 2,2 mm. environ.
Lupinaster, 2,2 à 2,4 mm.
C) Graines moyennes, de faille intermédiaire entre 1,30 mm. el 2,20 mm. de longueur :
Pannonicum, 1,9 à 2 mm.
fragiferum, 1,3 à 1,4 mm.
album, 1,3 à 4,4 mm. (mesure le plus souvent 0,9 à 1,1 mm. ; figure donc aussi dans le groupe A).
trichocephalum, 1,8 à 1,9 mm.
montanum, 1,1 à 1,4 mm. (figure aussi dans le groupe A).
badium, 1,4 à 1,6 mm.
spadiceum, 1,4 à 1,5 mm.
Wormskioldii, 1,5 à 1,7 mm.
striatum, 1,4 à 1,5 mm.
ochroleucum, 1,5 mm environ.
hirtum, 2? min. environ, au maximum.
maritimum. ? mm. environ (mesure le plus souvent 2,3 mm. environ; figure donc aussi dans le groupe B).
rubens. 1,7 à 1,8 mm.
Cherleri, 1,6 à 1,8 mm.
albidum, 1 T à 1,8 mm.
Voir note 2 page
RSS
Graines brun noir en mitre élevée, très nette ; base très sensiblement plane : «+ 791%"; RSS NE resupinalum Graines n'ayant pas fous ces cnréctèréé PS, QE A
Graines à tégument vert très mat, plus ou moins foncé, comme velouté, abondamment moucheté de noir. . . hybridum Graines brunes ou jaunes . :. . . . . . .. . 8
Graines brun-rouge, subglobuleuses, en mitre peu nette. Echancrure ombilicale faible . . . Kore M ae lappaceum Graines en mitre nette, brun-jaune sis ou moins €lair . . 9
Graines à tégument Re foncé, ou jaune d’or, mat, DiQUELES VE PURES NT cu DS Johnstoni Graines de couleur claire, non piquetées 4 6e 58e 10
Graines jaunes, très rarement brun orangé soutenu, en mitre
globuleuse ; échanchure ombilicale faible. . repens, type Non ; échancrure ombilicale très nette . . . . . . 11 Graine brun-jaune ou brun-rouge, assez grosse. . . album Graine très petite, jaune cire verdâtre . repens, Var. MmInus
Graines excessivement petites, ovoïdes, très brillantes, jaune serin clair ; aspect translucide. Saillie radiculaire à peine indiquée, sur le corps de la er par une faible ligne blanchà-
ARR RUE © campestre Graines plus grosses, jaune Us cire + {réuslueide rer 13 Gaines non jaunes (au moins la majorité des individus) ou jaune-
bruh #outent" 3. Re RS AIRE DRE 15
Graines piquetées de blanc, très luisantes ; saillie radiculaire à surplomb presque nul. . . . A minus Graines non piquetées de blane ; païliié radieultire à peine indiquée sur le corps de la graine par une faible ligne blanchâtre
où brané 4 es OT REC NES l# Surplomb radicularre prononré . . . . . . . Bocconiti Surplomb radiculaire presque nul . , . . . agrarium
Graines brun foncé, où brun verdâtre, ou brun violâtre (quelques individus jaune verdâtre pâle), doucies, peu brillantes,
commé plquelées, Rue OMIS patens Graines vertes ou verdâtres PAS NE 16
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Graines à tégument vert, très mat, plus où moins foncé, comme velouté, abondamment moucheté GOTNO EU elegans Graines vert pâle, doucies, piquetées, ovales très allongées . 17
face} large : 2: »- . RDC ir ete montanum Surplomb radiculaire net saillie radiculaire (vue de face)
| Surplomb radiculaire presque nul ; saillie radiculaire (vue de NT ne NS A TOC PERS lumens
Surplomb radiculaire très RE ; graines grosses, subtrian-
18 gulaires. . . DRAC RER Dev 19
Surplomb ain ne nil ou presque, graines ne ovoi-
LES TRE PIONEER EN AE RRQ EIRE
Graines jaune-verdâtre pâle . . . . . medium
19 < Graines foncées, rouge brique ou tes très grosses
(A On ERP TR TE ER SN D alpinum
Graines violettes au moins enpartie. . . . . . pratense
20 : Graines jaunes ou plus ou’ moins brunes ou rousses, ou rosÀ-
tres 21
Graines couleur crème rosâtre pâle ou rouge-brun très clair,
9 chagrinées, grosses, absolument ovoïdes : surplomb radicu-
4 ES 4 PE DS PT TEEN EC RE incarnatum
Graines jaunes ou brunes ou rousses 2;
SR ME CURE UN CCE PRE SR ARR ER
CREME NT REQU:TOSSOE RM CE MR Dr enr A, 27 Tégument jaune parchemin, parfois légèrement verdâtre, + mat,
93 parfois un peu luisant. Saillie radiculaire prononcée; échan -
crure ombilicale nette, arrondie . . . . . Olympicum
Tégument jaune cire, + luisant, + chagriné. . . . . 24 Saillie radiculaire nette; graines luisantes 25
24 4 Saillie radiculaire peu indiquée par une ligne Tate ou
jaune pâle 26
Graines jaune cire, largement ovales, finement chagri-
25 RÉGIE NN RTS stellatum
Graines jaune AE Due des liés ; angustifolium
LS
Graines grosses, presque mates, jaune cire, globuleu- Der is sie , ; MONTS Balcanicum Graines médiocres, assez peu | bombées, jaune-brun. Ombilie au quart inférieur ou nettement au-dessous de la léquateur. 1 220 CRE A Par VRAIES maritimum
Région ombilicale au quart inférieur ou au-dessous ; graines
très globuleuses, brun-rouge clair. . . Alerandrinum Région ombilicale voisine de l'équateur ; graines brun-rosâtre, ovoides”"allongées x 40 CM OR Lupinaster Graines en mitre, jaune d’ocre ou brun-jaune . . . . 29 Graines ovoïdes, jamais en mitre. . . . . . . . . 31
Graines très globuleuses, en mitre surbaissée, parfois peu nette, mais toujours plus large que haute. . . . Pannonicum Graines en mitre plus ou moins élevée. . . . . . . 30
Graines en mitre élevée, base presque plane; échancrure ombilicale insensible. Couleur assez foncée, jusqu'au rouge violacé, mais souvent jaune d’ocre moucheté de noir . fragiferum
Graines en mitre plus basse, à peine plus haute que large, brunjaune, échancrure ombilicale nette . . . . . . album
Graines vertes, au moins en partie. . . . L 32 Graines jamais vertes, jaunes où brun plus ou moins foncé. 34 Graines violettes sauf à l'extrémité cotylédonaire. Saillie radiculaire en crochet à dentelle. Sommet radiculaire assez nette- ROUE DORE TS LE EU EEE trichocephalum
Graines moitié vertes sur la saillie radiculaire, moitié rosâtre sur
le reste de la graine. Ombilic bas . . . nu. 33 Graines entièrement verdâtre pâle, piqueté de blanc: ombilie à pau prébà l'équafbur; Hu Ne TU ue monlanum Saillie radiculaire peu haute (profil) mais large (face). badium
Saillie radiculaire haute (profil) mais peu visible (face) 23. 76 5,4 08,87 OR ER RE
Graines brun-rouge très anguleuses ; saillie radiculaire très pro- DOncéR, 55, 4 NT MSC LE ANNENENARErRE Wormskioldi Graines jaune plus ou moins soutenu, non anguleuses ; saillie radiculaire plus ou moins, nette . . . , . . . . 39
D ES 29 LODEL) CN) EL ELS à Se
APN ERA PEN
SE RENNES
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Graines Dress très DE cv piquetées de 39 blanc. ; ur strialin
l Graines non à la fe orangé- Dalle et que de blanc. 36
Graines brun-jaune, où jaune d'ocre plus où moins soutenu ;
36 saillie radiculaire faible, mais région ombilicale très nettement | tronquée . . . PE PES re ochroleucum
Graines jaune cire + nus D D RE NS Vo Ne al VE d1 37 \ PERS LATE REC S LL NME TRES OMR ET REC TE 38 MS ratiQulaire nelle Nr ET Le 7. 39
\ Ombilice au quart inférieur ou plus bas. Graines globuleu- 38 SON A Me RP de De AU ere QU Soeur 8 hèrtum Ombilic subéquatorial. Graines ovales allongées. maritimum
Proéminence radiculaire très nette, en nez à l'extrémité. Tégument Jaune verdâtre moucheté de pourpre. Graine aussi large que longue . . HS rubens
Proéminence re moins Pate ee de re 40
_ { Graines ovoïdes, jaune cire pâle. Ombilic presque basi-
AI PLUS. M Per ILES PS PT & Cherleri Graines A tn assez grosses, jaune cire foncé. Ombilic subéquatorial. Proéminence radiculaire tronquée à son extré- PO RE COUR UE SP NE A CRE Aer 3) albidum Saillie ra‘liculaire nette, en casque; proéminence assez HO NE NET A RENTE PEN En RES. 2e, |. Pannonicum
Melilotus L.
Les espèces de ce genre que j'ai pu examiner sont, par ordre alphabétique, Les suivantes :
M. alba Desr.
M. gracilis DC.
M. Italica x.
M. macrorrhiza Pers.
M. Messanensis ALL.
M. officinalis Lk.
M. parviflora Desr.
k M. perfrondosa Roxs.
M. sulcata Vesr.
Avant d'aborder l'étude individuelle de chaque espèce, il est opportun de signaler comment M. Rouy range les espèces pour la flore de France (1). On remarquera tout d’abord que le M. officinalis Lr. est démembré en trois tronçons qui deviennent respectivement synonymes de W. albus Desr., M. altissimus Taun., M. arvensis Wazzr. D'autre part, le nom du genre Melitotus devient masculin. Voici maintenant comment M. Rouy groupe les espèces :
. — M. Italicus Er.
M. altissimus Taui
f° M. macrorhizus Pers. (2).
4. — M. Indicus Aux. (= M. parviflora Desr.) 5. — M. Neapolitanus Ten. (== M. gracilis DC.) 8. — M. falcatus Drsr. | 9. — M. Messanensis ALL.
On voit ici que l’/ndex Kewensis (I, 199) sépare les espèces alba, officinalis, et réunit les espèces macrorrhiza et officinalis ; c'est à peu près le contraire qui a lieu dans la Flore de France de M. Rouvy. Il sera désormais intéressant de voir les résultats fournis par l'étude des graines. Je donnerai done une courte diagnose de chacune d'elles,
M. alba Desn. (fig. 269 et 270). — Graines médiocres, mesurant 1,3 à 2 millimètres de longueur moyenne, obovales, apla-
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ties sur les faces ventrales. Tégument lisse, mat ou douci, brunrouge clair. Saillie radiculaire peu nette, peu distincte du reste du corps de la graine, formant un très faible surplomb au-dessus de la région ombilicale; celle-ci faiblement échancrée en rond. La région hilo-micropylaire, vue de face, présente un hile, très petit, ponctiforme, sombre, à collerette funiculaire blanchâtre, dont les fibres recouvrent plus où moins la surface du hile. Ce dernier est plus ou moins enfoncé dans une dépression tégumentaire. Bosse raphéale assez nette, formant un brusque changement de courbure dans le profil de la graine, et caractérisée Le plus souvent par une tache fauve qui commence près de la région hilaire. On voit sur la figure 269 que la radicule ne forme pas à proprement parler de surplomb, mais aboutit à la région ombilicale, qui forme une excavation arrondie. Par la forme de sa graine, cette espèce est à rapprocher des M. officinalis Lk. et M. macrorrhiza PErs., mais elle s'en distingue par plusièurs caractères et notamment par sa taille beaucoup plus grande.
M. gracilis DC. (fig. 261 et262).— C'est, comme on va le voir, une des espèces Les plus remarquables par. la nature de son tégument. Graines assez petites, mesurant environ 1,4 à 1,6 millimètre de longueur moyenne, ovoïdes ou ovales, peu aplaties. Tégument brun-noir foncé, fortement granuleux, comme sablé, mat. Saillie radiculaire faible (vue de profil) ne se détachant presque pas du reste de la graine, sur laquelle on ne distingue ni sillon ni ligne, comme on le voit si fréquemment chez les Trifolium. Surplomb radiculaire très faible, presque nul. Région ombilicale peu échancrée. Vue de face, la graine présente une saillie radiculaire large, trapue, aboutissant en pointe obtuse à la région hilo-micropylaire. Celle-ci est peu nette. On n'y distingue qu'un hile ponctiforme, circulaire, foncé, recouvert presque totalement d’un feutrement blanc, vestiges des tissus funiculaires. Ceux-ci proviennent de la coronule entourant la tache hilaire proprement dite, dont le plan est un peu en renfoncement par rapport au niveau du tégument. Souvent d'ailleurs le
tégument prolifère un peu en bourrelet autour de la région hilo-micropylaire. Zone raphéale fréquemment indiquée par une plage sombre, presque noire, et sur le profil par une bosse en dôme arrondi assez nette. Cette espèce, par la nature de son tégument, se rapproche un peu du M. Jalica LKk. mais elle s'en distingue aisément par un grand nombre de caractères dont l'un des principaux est la taille, comme on s'en rendra compte en comparant les figures 267 et 268 aux figures 261 et 262.
M. Ttalica Lx. (fig. 267 et 268). — (Graines très grosses, dépassant parfois 3 millimètres de longueur moyenne, ovoidescomprimées, comme dit M. Rouy (/. 6., 52) ou plutôt très nettement ovoïdes. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, que la déformation peut provenir, non pas d'une compression réciproque, puisque iei les graines sont isolées dans chaque gousse, mais d'un défaut de récolte, ce qui n'est que trop fréquent : on a sans doute affaire, dans ce cas, à des graines non müres (le plus souvent) ou mal séchées. Donc on peut admettre que les graines sont à peu près ovoïdes, avec saillie radiculaire parfois plus ou moins déformée, Tégument mat, d'aspect cireux ou graisseux, couleur parchemin clair où jaune de cire, couvert de petites granulations qui lui confèrent un aspect sablé. La graine, comme celle du 7rifolium agrartum L. semble avoir été roulée dans du suere (dit « sucre semoule »), car les sommets de chaque pustule sont légèrement brillants. Saillie radiculaire nette, séparée du reste de la graine par une dépression qui semble l'étrangler de chaque côté. Test remarquable que cette dépression cesse brusquement, au lieu de s'atténuer progressivement du côté où l'axe hypocotylé s'attache aux cotylédons, c'est-à-dire du côté de l'apex de la graine. Surplomb radiculaire très prononcé, terminé par une très petite bosse qui forme comme une sorte de pointe, et qui est généralement d'un brun-roux très vif, visible à Fœil nu. Echancrure ombilicale très nette, en encoche, Vue de face, la saillie radiculaire a, en général, un aspect irrégulier, se termine au-dessus de la région hilo-micropylaire en un bee obtus, et présente cette par-
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ticularité assez constante d'être souvent plus déprimée d'un côté de la graine que de l’autre. C’est donc tantôt le sillon de droite, tantôt celui de gauche, qui l'emporte en profondeur. Cela donne à la saillie radiculaire une apparence déjetée assez remarquable. La région hilo-micropylaire est située sous le surplomb radiculaire, qui vient en bec au-dessus d'elle. Le hile forme une petite tache brun-fauve recouverte partiellement des débris fibreux blanchâtres du funicule, provenant de la coronule périphérique. Le tout est enfoncé dans une fossette tégumentaire encadrée d'un rebord en bourrelet dont l'ombre donne l'apparence d’une ligne noire au fond de la dépression. Cet aspect est facile à expliquer : il provient de ce que la fossette tégumentaire où se loge le hile a la forme d'un pertuis plus large en bas-qu'en haut, c'est-à-dire à peu près la forme d'une demi-ponctuation aréolée vue de face. La région raphéale est marquée d'une plage brune très nette, visible à l’œil nu, et affectant la forme d’un violon, dont la base serait tournée du côté de la région hilo-micropylaire. Cette espèce se rapproche de la précédente par la nature de son tégument, mais s’en distingue aisément par sa taille et son aspect général.
M. macrorrbiza Pers. (fig. 265 et 266). — Graines moyennes, mesurant environ 1,7 à 1,8 millimètre de longueur moyenne, ovales, subglobuleuses. Tégument très mat, d'aspect velouté, vert, au moins dans la région radiculaire, parfois plus ou moins jaunâtre dans la région d’épanouissement cotylédonaire et presque toujours moucheté de pourpre. Saillie radiculaire en général assez nette, séparée du reste de la graine par une dépression Surplomb radiculaire presque nul, aboutissant à une région ombilicale peu excavée. Celle-ci, à l'inverse de ce qui se produit d'habitude, est le plus souvent d'une couleur plus claire que le reste du tégument, jaune crème par exemple. On y voit un hile petit, circulaire, sombre, entouré d'une coronule blanchâtre et enfoncé légèrement dans une fossette tégumentaire. Région raphéale indiquée par une légère saillie tégumentaire dont la surface est plus ou moins bosselée, de couleur fauve pâle, et d'aspect corné semi-translucide, On distingue
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FIGURES 259 à 276 — MELILOTUS L.
7 millimètres
Fig. 259 et 260, A. officinalis Lk., profil el face. — Fig. 261 et 262, M. gracilis DC., profil et face, — Fig. 263 et 264, M. parviflora Desr., profil elface — Fig, 265 el 266, A, macrorrhisa Pers, profil el face, — Fig. 267 et 268, H. Italica Lx., profil et face, — Fig 269 ct 270, MH alba Desr., profil et face. — Fig. 271 et 272, M sulcata Desr., face et profil. — Fig. 273 et 274, M. perfrondosa Roxs., profil et face. — Fig. 275 et 276, M. Messanensis AiL., profil et face.
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parfois chez cette espèce des rides convergeant vers la région hilo-micropylaire. Je ne mentionne le fait que pour mémoire, car j'estime que ces rides doivent être attribuées à une avarie quelconque, défaut de récolte ou de séchage. C'est un cas analogue à celui que j'ai rencontré deux ou trois fois chez les Trifolium..A tout prendre, cette espèce ressemble fort par ses graines à celles du M. officinalis Lk. Mais cependant la forme de la saillie radiculaire n’est pas tout à fait la même, car chez ce dernier elle est étroite et ne porte en général que zéro ou une seule strie sur sa crête, {tandis qu'ici on en rencontre presque toujours deux. On verra au surplus d’autres différences, à l'étude spéciale de M. officinalis Lk.
M Messanensis Air. (fig. 275et276).— (Graines grosses, mesurant enmoyenne 2,8 à 3 millimètres de longueur environ, ovoïdes, subglobuleuses, Tégument brun-rouge ou brun-jaune, lisse (ou très finement granité) (1), comme velouté, d'aspect cireux ou graisseux. Saillie radiculaire très nette, séparée du reste de la graine par une dépression large au fond de laquelle règne une ligne jaunâtre pâle ou orangée. Surplomb radiculaire souvent très net, Dans ce cas, la région ombilicale est échancrée, arrondie, mais il faut remarquer que le tégument étant saillant entre la région raphéale et le surplomb radiculaire, l'échancrure ombilicale parait toujours moins profonde qu’elle n’est. Vue de face, la saillie radiculaire vient mourir en pointe obtuse audessus de la région hilo-micropylaire. Cette pointe est souvent d’un beau brun-rouge vif, ce qui crée une analogie avec M. Italica Lx. Hile cireulaire sombre, traversé dans sa longueur par un sillon net, enfoncé dans une fossette tégumentaire peu profonde. Bosse raphéale nette aboutissant à un brusque changement de courbure de la graine, et marquée d’une plage fauve translucide, en forme de violon renversé, dont la base serait tournée du côté de la région hilo-micropylaire. Cette graine, par sa taille, par la bossette qui termine le surplomb radiculaire, par sa couleur (quoiqu'un peu plus soutenue) ressemble à M. Italica Lx., mais elle se distingue aisément de cette
On n’aperçoit bien le granité qu'en lumière frisante
dernière par son tégument uni ou à peine chagriné et par la forme toujours très régulière et moins développée de sa saillie
radiculaire.
M. officinalis Lx. (fig. 259 et 260). — Graines médiocres, mesurant en moyenne 1,8 à 2 millimètres de longueur environ, ovales, assez bombées. Tégument lisse, très mat, à apparence de parchemin, jaunâtre ou verdâtre, jamais moucheté de pourpre (ce qui le différencie du M. macrorrhiza Pers.). Saillie radiculaire peu nette, en général, séparée du reste de la graine par une ligne plus pâle, et plus rarement, en outre de cette ligne, par une dépression marquée. Surplomb radiculaire très faible. Encoche ombilicale assez nette en général, de couleur souvent plus pâle que le reste du tégument, possédant en son milieu une petite plate-forme arrondie et légèrement excavée, au centre de laquelle se trouve le hile. Vue de face, la saillie radiculaire est généralement marquée par une ligne Hongitudinale ovale, pâle, ou par une dépression légère. Son extrémité, qui surplombe légèrement la région ombilicale est terminée par une bosse rouge-brun très brillante et très nette, qui semble ne faire jamais défaut. Hile situé au centre de la petite plate-forme un peu concave, brun-verdâtre pâle, semi-translucide. Il apparait comme une très petite tache circulaire pâle, entourée d’une coronule blanchâtre. Région raphéale marquée, le plus souvent, d'une plage brun corné d'aspect translucide, de forme variable, plus où moins ovale. Si l'on compare cette diagnose avec celle donnée pour le W. macrorrhiza Prens., on trouve de nombreux points communs, et pour n'en citer qu'un : la couleur pâle de la région ombilicale, Par contre, on relève un certain nombre de différences que l'on peut résumer comme suit :
OFFICINALIS LK
Région hilo-micropylaire au centre d'une plate-forme circulaire légèrement excavce,
Tégument brun verdälre sans mouchelures, sans aspect velouté.
Bosse radiculaire rouge-brun, brillante,
MACRORRHIZA PERS,
Région hilo-micropylaire enfoncée dans une fossette tégumentairé nelle,
Tégument vert olive moucheté de pourpre, d'aspect velouté.
Bosse radiculaire effacée, concolore.
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Ces caractères sont assez nets et nombreux pour permettre de séparer les deux lots, mais ils n'ont peut-être pas une valeur systématique bien grande. Or les avis sont partagés et certains auteurs réunissent les deux espèces en une seule, tandis que d’autres les séparent ; on trouve ici une confirmation de leurs hésitations, puisque les ressemblances sont, dans une certaine mesure, équivalentes aux différences. Cependant je crois qu'il faut les séparer, en raison des caractères assez nets qui différencient les deux lots.
M. parviflora Des. (fig. 263 et 264). — Graines médiocres, mesurant en moyenne 1,5 à 1,7 millimètre de longueur, ovales, globuleuses. Tégument brun-vert, parfois vert dans la région radiculaire, mat, d'aspect cireux ou graisseux. Saillie radiculaire peu importante, quoique nette. Surplomb radiculaire faible. Echancrure ombikcale nette, quoique faible. Vue de face, la graine présente sa saillie radiculaire comme légèrement pincée et marquée d'une ligne sombre, violâtre. Région ombilicale plus claire que le reste de la graine, jaune pale. Hile circulaire petit, à coronule blanche nette; le tout encadré d'un rebord tégumentaire élevé, de couleur foncée dans le bas, sans doute par un jeu de lumière et d'ombre. Région raphéale marquée d'une bosse fauve-olivatre pâle, d'apparence translucide. De face, la graine se présente comme assez plate, sur les faces ventrales. Et la région ombilicale étant non pas excavée mais plutôt tronquée obliquement par un plan, il en résulte que les divers détails que l’on à signalés sur la vue de face paraissent tous au même plan, comme dans une graine en
mitre.
M. perfrondosa Roxs. (fig. 273 et 274). — Graines moyennes, mesurant environ 2,1 à 2,3 millimètres de longueur, largement ovales, suborbiculaires, à faces ventrales souvent assez bombées. Tégument mat, lisse, parfois douci, brun-rouge net, souventtrès clair, tirant alors sur le jaunâtre. Saillie radiculaire -extrèmement prononcée, séparée du reste de la graine par une dépression
forte ets’épaississant à son extrémité, où elle devient très obtuse,
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ainsi que le représente la figure 273. Surplomb radiculaire, en conséquence, très proéminent, et très arrondi, vu de profil. Région ombilicale en encoche profonde. Vue de face, la graine montre l'extrémité de son surplomb radiculaire muni d'une bosse brun-rouge net, bifide et s'évasant à la base en deux bourrelets qui forment comme une petite ogive au-dessus de la région hilo-micropylaire, encadrée de deux hauts rebords tégumentaires rouges. Le hile, petit, circulaire, est surélevé, en même temps que le rebord tégumentaire et parait à fleur de la surface de la graine. Bosse radiculaire nette, en tibia, pincée dans le milieu, dans sa longueur, ce qui lui donne une forte hauteur. La couleur est brun-fauve, verdâtre, translucide,
M. sulcata Desr. (fig. 271 et 272). — Graines petites, mesurant en moyenne 1,4 à 1,5 millimètre de longueur environ, ovoides, roulant facilement sur ke papier. Tégument lisse, mat ou douei, rouge-brun clair. Saillie radiculaire très nette, séparée du reste de la graine par un sillon profond et large, qui souvent s'’évase du côté de l’apex de la graine (région d'insertion des cotylédons sur l'axe hypocotylé, qui correspond à peu près au sommet, dans la position où la graine est représentée de profil) pour se rétrécir vers l'extrémité de la radicule. Surplomb radiculaire nul où presque, d'où il résulte que l'extrémité radiculaire est souvent fronquée. Sur cette troncature se voit, de face, une dépression nette, circulaire, au milieu de laquelle apparait le hile, noirâtre. Plus haut, sur la face bombée de l'extrémité radiculaire, se trouve une petite tache allongée, brun-rouge, Région raphéale marquée d'une plage ovale, bistre foncé, marquée d'une ligne médiane, eoncolore, un peu plus elaire, n'atteignant pas son extrémité inférieure, Ilen résulte que cette tache oflre assez bien l'aspect d'un fer à cheval dont les branches larges auraient été appliquées l'une contre l'autre, et dont la convexité serait tournée
vers la région d'épanouissement cotylédonaire.
Maintenant que j'aidonné de chaque graine une diagnose spéciale, je peux résumer ce que j'ai dit en un tableau synoptique.
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TABLEAU SYNOPTIQUE
\ Tégument chagriné ou sablé . . , . . AU: Re 2 | l ) Tégument lisse (ou très finement anus quand on le AE s ( - en lumière frisante = Messanensts). =... , . . . . 3
Graine grosse, 3 mm. environ ; saillie radiculaire déje-
| ts MN POLE NL LR SN ET, Ltalica | Graine petite, 2 mim. environ ; saillie radiculaire régu- Ê RSR EL TT PA ER PS - gracilis 2 3 Graine grosse, 3 mm. en moyenne . . . . Messanensis “ . ( Graine médiocre ou petite, de 2 mm. ou moins en moyenne. 4 : \ Saillie radiçulaire extrêmement bombée à l’extré- L PE NU RER ES > ; perfrondosa l Saillie radieulaire faible, à SE faible OÙ nul Ex 5 : s ( Tégument brun-rouge plus ou moins elair . . , , . . 6 A ( Tégument vert ou verdâtre, ou brun-vert . . . . . 1 AA Graines peltes (1,4 à 1,5 mm. de long.) très globuleuses, ovoï- Fa À 4 . TEST en SÉB ; 4 AVR suleata 2 Graines Dre (, 8 à 2 mm. de RS ovales allongées, > PT cr TT PT PET PRET EEE CEE alba LA F4
Saillie radiculaire nette, séparée par un sillon du reste de la graine ; celle-ci largement ovale. Tégument brun-vert, d’as-
TRADE LT ATEUR IN Era ISERE T0. 2: parviflora ; Saillie radicalaire faible et assez basse ; graine ovale, allongée. Tégument d'aspect velouté ou PATENT. du 8
Tégument parcheminé, jaunâtre ou verdâtre sans mouchetures pourpres. Région hilo-micropylaire sur une plate-forme légèrement creuse ." . NES LORS RENE officinalis
Tégument velouté, vert Abe moucheté de pourpre. Région hilo-micropylaire enfoncée dans une dépression tégumen-
RL CR TR TE 2 PT Pr net AUS, macrorrhiza
Trigonella L.
Les espèces de ce petit genre que j'ai pu étudier sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
T. coerulea Lx.
T. corniculata L.
T. Cretica Borss.
T. Foenum-Graecum L.
T. Monspeliaca L.
T. pinnatifida Cay.
T. polycerata L.
Toutes ces espèces sauf une, le 7. Foenum-Graecum L., sont caractérisées par un tégument pustuleux et par une taille souvent assez petite. L'espèce précitée, au contraire, a de très grosses graines. M. Rouy, dans sa Flore de France (1), admet le classement suivant, pour les espèces françaises :
1 — T, Foenwmn-Graecum L.
T. Monspeliaca L
. corniculata L.
T. coerulea Lx. et T. Cretica Boss. (— Pocockia Cretica Sen.) habitent l'Europe orientale et l'Orient, Quant au T. pinnatifida Cav., l'index Kewensis en fait un synonyme de T. polycerata L. En fait, quand on examine attentivement les dessins que je donne, on trouve une assez grande ressemblance entre les deux, mais je ne pense pas que les deux noms désignent une seule et même espèce : M. Rouy est de cet avis, car dans la synonymie qu'il donne du 7, polycerata L., 1 n'indique nullement le T. pinnatifida Cav. Enfin M. Rouy donne, à la diagnose de cette espèce, une description qui semble montrer
Rouy, FE. Fr, NV, 44 sq
TRIFOLIÉES 165
qu'il trouve un certain polymorphisme à la graine ; il dit en effet (1) : « Graines obtuses ou tronquées, échancrées à l'ombilic, /égèrement tuberculeuses ». Si l'on se reporte à mes figures (fig. 287, 288, 259 et 290), on remarque que le mot « tronquées » désigne plus spécialement le 7. polycerata L. (fig. 289 et 290) tandis que le mot « obtuses » s'applique plus spécialement aux figures 287 et 288; c'est-à-dire au T. pinnatifida Cav. Enfin l'expression « échancrées à l'ombilie » s'adapte mieux au 7. polycerata L. bien que l’échancrure soit, dans tous les cas très faible. Elles sont toutes deux nettement verruqueuses et non pas seulement légèrement tuberculeuses. Je les étudierai donc comme deux espèces séparées, en faisant ressortir leurs nombreux caractères communs.
T. coerulea 1x. (tig. 277 et 278). — Graines médiocres, mesurant en moyenne 2 millimètres de longueur environ, ovales, aplaties ou un peu bombées sur les faces ventrales. Tégument mat brun-roux plus ou moins foncé, grenu, parfois très finement chagriné-pulvérulent, parfois au contraire presque verruqueux. Il semble que ce dernier cas soit l'apanage de graines avariées et que ce que l’on prend pour un tégument verruqueux ne soit en réalité qu’une enveloppe ridée par retrait du contenu. Saillie radiculaire très nette, profondément séparée du corps de la graine par un large sillon marqué d’une ligne orangée, et de forme allongée, aboutissant à un surplomb net, largement obtus. Echancrure ombilicale nette, profonde, à angle droit, semblant faite au canif. Vue de face, la région radiculaire montre une saillie obtuse, ovale, arrondie, aboutissant, à son extrémité, à une bosse très brillante, rougebrun. Région ombilicale concolore avec le tégument, mais souvent plus claire, montrant un hile petit, de contour un peu irrégulier, situé tout au fond de l’encoche ombilicale, et le plus souvent recouvert de fibres blanchâtres, vestiges du tissu funiculaire: ce hile est un peu enfoui dans une fossette tégumentaire qui l’encadre de toutes parts comme un rebord régulier. Bosse raphéale très nette, faisant le pendant à la bosse de
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l'extrémité radiculaire, très brillante, rouge-brun vif, souvent sillonnée en son milieu et paraissant double. A cette bosse, comme l'indique la figure 277, correspond un brusque changement de courbure dans le profil. Cette espèce me parait difficile à confondre avec aucune autre pour plusieurs raisons : sa taille, sa forme aident à la reconnaitre, mais c’est surtout son tégument qui est caractéristique : tandis que toutes les autres espèces ont ua tégument grenu, couvert de boutons arrondis plus où moins gros, plus où moins saillants, ici, les ornements affectent la forme de pinçons, tous orientés dans le sens transversal, comme si on les avait pratiqués en serrant fortement le tégument avec une pince de chirurgie. L'aspect que présente alors celui-ci est, toutes proportions gardées, celui d’un mur dont le faite serait garni de tessons de bouteilles, tous de forme arrondie ou ovale.
T. corniculata L. (fig. 281 et 282). — (Graines médiocres, plutôt petites, mesurant de 1,9 à 2,2 millimètres de longueur moyenne environ, ovales très allongées, plates, d'un profil très remarquable comme on le verra plus loin. Tégument fauve roussâtre, hérissé de pointes dures, qui lui donnent une certaine ressemblance avec du papier de verre. Saillie radieulaire de forme très remarquable, se distinguant nettement,du reste de la graine, dont elle est séparée par un sillon net; le fond de ce sillon n'est pas, en général, marqué d'une ligne colorée. A l'inverse de ce qui se passe chez l'espèce précédente, l'épaisseur de la saillie radiculaire décroit ici régulièrement, au lieu de croitre, depuis la région d'insertion cotylédonaire, jusqu'à la pointe. Celle-ci forme une saillie très nette, un petit surplomb en nez ou en bee de canard, de couleur plus claire que le reste du tégument, ainsi que la région ombilicale, et dans la gamme des jaunes de chrome. Echancrure ombilicale extrêmement nette, limitée en haut par le surplomb radiculaire, en bas par la bosse raphéale, qui est ici très saillante. L'ombilie porte, en outre, au milieu (1), un petit relief, près de la base de la
région hilaire. Cette disposition présente quelque analogie avec
Ou plus haut, comme dans le cas de la figure
La E
LL
TRIFOLIÉES 167
celle d’un profil humain un peu camus, où le nez serait très aplati, le menton en galoche et la bouche très rentrée. Cela est plus sensible sur la graine elle-même que sur le dessin. Vue de face, la graine assez plate à un contour grossièrement en poire, la région ventrale se bombant au niveau de l'épanouissement des cotylédons. La saillie radiculaire souvent plus étroite que ne le représente la figure 282, donne, en plus trapu, l'impression d'une trompe d'éléphant; l'analogie est d'autant plus grande que l'extrémité radiculaire se termine souvent par une petite bosse claire, jaunâtre ou verdâtre, pincée comme la pointe du nez, derrière laquelle elle ;s'évase pour simuler les ailes. Hile très petit, fauve clair, peu visible, caché en grande partie par le surplomb radiculaire et encadré par un rebord tégumentaire roux ou brun, en bourrelet. À la base du hile, on voit comme une petite languette qui pend vers le bombement raphéal : c’est un vestige du funicule, équivalant à la coronule qu'on a rencontrée chez les Trifolium. Toutefois, il est bon de signaler que cette languette, probablement très fragile, est souvent plus ou moins mutilée ou absente; parfois, le hile est complètement entouré d'une collerette blanche, mais, même dans ce cas, on peut toujours distinguer un renforcement du tissu fibreux à la base du hile, où 1l forme au moins un petit bouton arrondi, quand il n’affecte pas la forme en languette dont je viens de parler. La région raphéale est marquée par une plage fauve ou brun-jaunâtre pâle, d'aspect huileux, translucide, ovale-allongée, parfois en forme de violon, aboutissant à la bosse raphéale, très nette, où se produit un brusque changement de courbure dans le contour de la graine. Souvent cette plage raphéale est marquée d’un petit sillon dans sa longueur : ce n'est pas constant et c’est peu net. Par la forme étrange de son profil et l'échancrure profonde de sa région ombilicale, cette espèce ne me paraît pas pouvoir être confondue
avec aucune autre
T. Cretica Boiss. (fig. 279 et 280). — Cette espèce, est plus connue sous le nom de Pocockia Cretica Ser. Elle habite l'Asie Mineure et une grande partie de l'Orient. Sa taille et sa forme
très plate militenten faveur de l'autonomie du genre Pocockia Syn., mais les caractères de son tégument et l'aspect général de
toute la graine la réunissent au genre Trigonella L. Cette réu-
FIGURES 277 à 284. — TRIGONELLA L.
1 millimotres,
Fig, 277 et 278, T. coerulea Lk., profil et face. - Fig. 279 et 280, T. Cretica Boss, (= Pocockia Cretica Ser.), face el profil. — Fig. 281 et 289,
T'.corniculata L., profil et face.— Fig. 283 et 284, T. Foenum-Graecum L., profil et face,
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nion a été faite depuis longtemps, et l’on considère maintenant l'espèce en question, et plusieurs autres voisines, comme formant dans le genre Trigonella L. un groupe, auquel on a donné tantôt le rang de sous-genre, tantôt celui de section. Graines grosses, ovales, suborbiculaires, très plates, atteignant 4 millimètres de longueur sur le grand axe, et mesurant en moyenne 3,5 millimètres de largeur, quand elles sont bien développées. Tégument rouge-brun assez soutenu, mat, couvert de fins tubercules hémisphériques, parsemés irrégulièrement à sa surface, et nettement séparés les uns des autres ; leur sommet est douei ou brillant. Cela tient, très vraisemblablement aux frottements qu'ont subis les différents individus, au cours des manipulations dont ils ont été l’objet, Saillie radiculaire très nette, subeylindrique, formant comme un bourrelet rabattu sur le bord de la graine dont elle est séparée par un sillon profond. Surplomb radiculaire très sensible, obtus à son extrémité, qui est brun-noir. Région ombilicale fortement excavée, en encoche, paraissant taillée au canif. Bosse raphéale peu nette de profil (car on la voit mal) ne modifiant pas sensiblement la régularité de courbure de la graine. Vue de face, la saillie radiculaire parait plus ou moins déjetée d’un côté ou de l’autre. Sa largeur est sensiblement la même que celle de la graine, et même par un simple effet de perspective, elle parait souvent plus large. Elle se termine en pointe obtuse, plus ou moins nettement pincée à son extrémité. Le hile est en partie caché sous le surplomb radiculaire. Il forme une petite tache circulaire à collerette blanche, renforcée à sa base par une général chez les
Le
sorte de bouton blanchâtre. Ce détail paraît Trigonella et semble avoir une valeur générique. La région raphéale est fort peu nette. On voit bien une légère bosse d'aspect translucide, mais si vague qu'on n'en saurait trop apprécier la couleur. Elle parait être dans la gamme des brunverts pâles. Espèce impossible à confondre avec aucune autre par sa forme, sa taille, sa couleur et la nature de son tégument.
T. Foenum-Graecum L. (fig. 283 et 284). — C'est l'espèce la plus remarquable tant par la taille de ses graines que par la
forme géométrique de leur contour: La taille surtout est très remarquable, puisque les individus moyens atteignent et dépassent 5 millimètres de longueur. Tégument fauve clair, très mat, comme dépoli, offrant un aspect presque chagrmé, mais même au binoculaire, quoiqu'on ait l'impression d'une surface rugueuse, on ne trouve aucun grain figuré. La taille de ces granulations est évidemment du domaine du microscope. Le contour de la graine est assez géométrique : très plate, parfois bombée sur les faces ventrales, soit au-dessus de l'équateur, soit au-dessous, elle possède un profil à peu près rectangulaire, car très souvent l'extrémité inférieure, au lieu d'être arrondie comme je l'ai représentée sur la figure 283, est nettement tronquée, coupée en carré, ou obliquement. Saillie radiculaire extrêmement nette, séparée du reste de la graine par un sillon très profond, concolore. Ce sillon, à peu près rectiligne, tantôt règne parallèlement au contour extérieur de la saillie, comme sur la figure 283, tantôt se dirige vers le milieu de la base supérieure, tantôt enfin se dirige vers l'angle supérieur droit. Dans la majorité des cas c'est vers le milieu de la base supérieure que tend ce sillon. Alors, la saillie radiculaire présente une forme très nette en triangle, au lieu d'une forme en bourrelet, comme sur la figure 283. La pointe libre de ce triangle constitue le surplomb radiculaire, très prononcé. Mais l'échancrure ombilicale, quoique nette, n'est pas très forte. Elle forme une petite encoche en coup de canif, mais brusquement le contour général de la graine reprend son allure normale : c'est qu'en effet la bosse raphéale est située ici tout contre la région hilo-micropylaire, ce qui limite à une bien faible portion l'étendue de la région ombilicale, De face, la saillie radiculaire a un contour peu régulier, souvent plus où moins déjeté d’un côté ou de l'autre. Elle s'atténue progressivement en une pointe assez line qui surplombe et cache le hile, Pour apercevoir celui-ci, il faut prendre la graine à l'envers, la, pencher en arrière, comme on ferait pour regarder à quelqu'un l'intérieur du nez; on aperçoit alors une petite tache hilaire, circulaire, rousse, entourée d'une collerette blanche, régulière, chose rare chez les Trigonella. Tout contre le hile, un relief en dos d'âne, de couleur
FA
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brune, d'aspect corné, translucide, constitue la bosse raphéale, et cette plage colorée, très courte, cesse brusquement là où le contour général de la graine reprend son allure normale. L: confusion de cette espèce avec aucune autre me parait impossible.
T. Monspeliaca L. (fig. 285 et 286). — M. Rouy (1) dit de
cette espèce : « Graines fortement tuberculeuses, obtuses ou
FIGURES 285 à 290. — TRIGONELLA L. (suite)
7 millimètres.
Fig. 285 et 286, T. Monspeliaca L., profil et face, — Fig. 287 et 288,7. pinnatifida CAY., profil et face. — Fig. 289 et 290, 7. polycerata L., face et profil .
tronquées, échancrées à l’ombilie ». C'est vague : 1° l’auteur ne dit rien de la taille, qui cependant n’est pas à négliger; 20 il dit « fortement tuberculeuses », or on ne peut guère qualifier de tubercules des rides en bourrelets, parallèles entre elles, et sensiblement perpendiculaires à l'allongement de la graine ; néanmoins, malgré ces légères critiques, il faut savoir gré à ce savant botaniste d’avoir dit un mot des graines, pour la plupart des espèces décrites, car presque tous les descripteurs sont muets sur ce sujet. Je compléterai donc ces indica-
1'eRoux, 7/7 NAT
tions de la facon suivante : graine extrêmement petite, ne dépassant pas { millimètre de longueur, en forme de losange ou de parallélozramme allongé, à base inférieure tronquée, très pointue à la région apicale. Tégument noir, couvert de gros bourrelets enchevêtrés, dont la direction générale est grossièrement perpendiculaire à l'allongement de la graine ; ces bourrelets arrondis passent directement sur la saillie radiculaire, ce qui a pour résultat de rendre très peu net le sillon qui la délimite. Cette Saillie forme un gros bourrelet, souvent busqué avant l'extrémité, et descend au-dessus de la région ombilicale en un surplomb net qui forme .comme un petit bec, ainsi que le montre la figure 285. La région ombilicale se trouve, de ce fait, avoir une échancrure très nette, en encoche. Région raphéale légèrement bombée. Vue de face, la saillie radiculaire ne présente aucune particularité. Sa pointe, qui surplombe la région hilo-micropylaire, est souvent d'un beau noir brillant. Au-dessous, le hle se détache comme un minuscule point blanc, où l’on ne distingue rien qui soit net et bien remarquable. La couleur de fond du tégument est jaune d'ocre assez vif; mais il est rare qu'on puisse la distinguer. Cela ne se produit que quand les bourrelets noirs qui recouvrent le tégument sont un peu espacés et tendent vers une forme plus où moins nettement en tubereules allongés. Dans ce cas la graine prend un aspect particulier. Enfin, sa forme, sa couleur, son extrême petitesse font qu'elle est impossible à confondre avec aucune autre.
T. pinnalifida Uav. (fig. 287 et 288), — Graines médiocres, mesurant 1,4 à 1,6 millimètre de longueur moyenne environ, en rectangle très allongé arrondi aux angles, aplaties, ce qui leur donne grossièrement une forme prismatique, Tégument verdâtre-jaunâtre, d'une couleur à classer nettement à l'œil nu dans la gamme des verts, mais qui, vu à la loupe, présente cette remarquable particularité d'avoir un fond jaune cire uni, mat, sur lequel paraissent posés un grand nombre de tubercules vert foncé, espacés les uns des autres, arrondis, surbaissés. Dans les individus qui paraissent jaunes à l'œil nu, ces tuber-
TRIFOLIÉES 173 cules verts n'existent pas, mais toute la surface du tégument, unicolore, est alors ridée, et ces rides se touchent, rappelant un peu par leur disposition les bourrelets remarqués sur l’espèce précédente. Je crois, d'après leur aspect, que ces graines unicolores, à tégument ridé, sont des individus plus ou moins avariés ; Je ne m'occuperai que de celles qui ont des tubercules verts. Saillie radiculaire assez peu nette, s'élargissant vers sa racine, séparée du reste de la graine par un sillon peu marqué se dirigeant en général, à peu près vers le milieu de la base supérieure, plus rarement vers l’angle droit supérieur. Extrémité radiculaire en surplomb peu net, d'où échanerure ombilicale toujours faible. Vue de face la graine a une dépression légère mais sensible dans la partie supérieure de ses faces ventrales, qui se renflent au contraire un peu dans le bas. En raison de la translucidité de cette petite espèce, la graine vue de face ne présente aucun caractère facilement visible. La région ombilicale est très mal définie; le hile, très difficile à distinguer, offre l'aspect d'un petit point blanc imperceptible. Enfin la région raphéale ne présente aucun caractère précis. Cette espèce présente beaucoup d’analogies avec la suivante, qu'on considère souvent comme identique à elle, mais il me semble que les différences qu'on va relever sont suffisantes pour motiver le maintien des deux noms, désignant deux espèces dis-
tinctes.
T. polycerata L. (fig. 289 et 290). — Graines plus petites que celles de l’espèce précédente, ne dépassant pas 1,2 à 1,4 millimètre de longueur moyenne environ, assez nettement rectangulaires, à contour beaucoup plus anguleux que le F. pinnatifida Cav. Tégument de même nature, jaune verdâtre, uni, pale, pour ce qui est du fond, couvert de verrues vert foncé, espacées. Saillie radiculaire un peu plus large et moins longue que dans l’espèce précédente, séparée nettement du reste de la graine par un sillon se dirigeant soit vers le milieu de la base supérieure, soit le plus souvent vers l’angle droit supérieur. Région ombilicale plus nettement indiquée que chez le T. pinnatifida Cav., mais toujours très petite. Bosse raphéale petite mais
nette. Vue de face la graine parait nettement rectangulaire, et non plus obovale comme celles de T. pinnalifida (comparez les figures 288 et 289). Saillie radiculaire plus obtuse à la pointe. Hile à peine visible, comme un microscopique point blanc. Bosse raphéale formant une petite tache brune en virgule. La difficulté que l’on éprouve à étudier cette graine de face tient, comme pour la précédente, à sa grande translucidité.
Je donnerai ei-après un tableau synoptique résumant les caractères que je viens de mettre en évidence pour chaque espèce et permettant de les distinguer les unes des autres :
TABLEAU SYNOPTIQUE
l Tégument lisse ; graines très grosses. . Foenum-Graecum Tégument tuberculeux, verruqueux ou à bourrelets . . 2 Graines extrêmement petites, noires, à bourrelets transver-
2 TI CORNE PERFECT Re Monspeliaca Graines non noires, sans bourrelets. sn 2 AVE OULONDE 3
\ Graine grosse (plus de 3 Fe suborbiculaire, plate, finement
3 vérruqueuse . . +. : Ne OT ET à LOUE Cretica
( Graine petite ou moyenne e taux. où moine}. 5. EUR Tégument jaunâtre à verrues vertes. Graines très petites
4 EURE Diner ee DES Ps en ét RTE à]
Verrues non vertes, graines Ka grosses (2mm.). . . . 6
Echancrure ombilicale presque nulle ; eontour apparent de face en rectangle très arrondi aux angles . . . , pinnatifida Echancrure ombilicale nette, quoique petite ; contour apparent de face en rectangle net, non ou très peu arrondi aux angles ; graine plus courte (v. fig. 289). . . . . . polycerata
Graines épaisses ventrues (de face). Ornements du tégument pincés, lous orientés transversalement ., . , , . coerulea Graines plates, plus où moins en poire (de face), Verrues arrondiés ut us eP ce Te CL NON TEE
SELLE
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Remarques sur la tribu des Trifoliées
Je me suis longuement étendu sur l'étude de la tribu des Trifoliées, parce que je possédais beaucoup d'espèces bien dénommées, et parce que ces espèces sont pour la plupart représentées en France, ce qui ajoute un intérêt particulier à leur étude.
J'ai donné, pour chaque espèce étudiée une diagnose souvent beaucoup plus longue que je ne me l'étais proposé, parce que c'est par les plus petits détails que les espèces diffèrent souvent le plus de l’une à l’autre. En conséquence, il fallait insister sur ces détails et donner pour chaque espèce, non ‘seulement une description aussi exacte que possible, mais un résumé des caractères différentiels permettant de distinguer sûrement les espèces les plus analogues.
De tous ceux que j'ai étudiés, le genre Trifolium est celui où j'ai vu le plus clairement les résultats précieux qu'on est en droit d'attendre des études séminologiques menées avec soin et méthode. Il ressort en effet nettement de toute cette étude que dès que l’on sera en possession d'une série d’espèces authentiques d'une région déterminée, les Trifolium des environs de Paris, par exemple, on pourra envisager comme utile et fructueuse l’étude morphologique des espèces considérées, examinées au point de vue de leurs graines ou semences. Il ne me parait pas douteux que les graines, quoiqu'il-n’existe à peu près aucun ouvrage spécial sur ce sujet, possèdent une valeur systématique considérable : une fois établis de bons repères, c'està-dire une fois décrite et figurée chaque espèce d’un groupe déterminé, on peut par le seul examen des graines, savoir si un échantillon nouveau appartient ou non à cette espèce. L'étude des Trifoliées m'a fait voir que c’est dans Les plus petits détails qu'on peut et doit chercher Les caractères distinetifs les plus sûrs.
En outre, il faut examiner, décrire et figurer chaque espèce de profil et de face, et le meilleur moyen d'observer les graines qu'on aura à comparer et à rapporter aux travaux déjà exis-
{ants sera, je crois, de les dessiner à la chambre claire, par le même procédé qui aura servi à l'établissement du travail primitif: et si celui-ci comporte des photographies, ce qui n'en vaudrait que mieux, la comparaison des dessins obtenus avec ces photographies rendra de grands services et permettra d'apprécier aisément si l'on se trouve ou non en présence de la
véritable espèce en question.
TRIBU IV. — Lotées.
Cette petite tribu ne comprend que huit genres et environ 140 espèces. Elle n'offre qu'un assez médiocre intérêt mais j'ai pu cependant, comme on le verra plus loin, étudier quelques espèces des genres européens, au nombre de quatre : deux de ces genres, Lotus L. et Dorycnium Vii., sont fréquemment démembrés, dans les flores locales, et l’on pourra se reporter à ce que j'ai dit ailleurs (1) à leur sujet.
C'est la région méditerranéenne qui semble Le berceau des Lotées, et on trouvera dans le tableau statistique ci-après, les renseignements sur l'allure de la répartition géographique de la tribu.
L'examen de ce tableau montre que la petite tribu des Lotées a son pôle dans la région méditerranéenne. De là, une branche s'étend sur toute la partie Nord-Ouest de l'Afrique, où les iles Canaries en possèdent de nombreux représentants, tandis qu'une autre branche remonte dans les montagnes de l'Europe centrale. L'Asie Mineure en est assez dépourvue: cela peut surprendre, puisqu'après en avoir rencontré en Syrie, en Cilicie, etc., on en retrouve d'autres représentants, en Perse et en Béloutchistan. Mais il n'y a peut-être, comme cause à cette apparente anomalie, que le simple manque de documents.
La partie occidentale de l'Amérique du Nord possède à elle
4. Cf. Louis Capiraine, /. c., page 453, la deuxième « Note complémentaire », relative aux sections ou subdivisions de genres, non adraises au rang de genre dans les ouvrages généraux, mais élevées à cet ordre dans les flores spéciales. IL est à remarquer que l'index de Kew subordonne le groupe Tetragonolobus Scor. au genre Lotus L., et le groupe Bonjeania Rous. (qu'il orthographie Bonjeunea) au genre Dorycrium Vins.
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seule le genre Hosackia Douer., que l'on trouve en Californie et en Colombie britannique : ce fait particulier était intéressant à citer.
Les seuls genres qui retiendront ici l'attention sont les suivants :
Anthyllis L.
Securigera DC.
Lotus L. (sous-genre Tetragonolobus Scor.) Dorycnium Vi. (et le sous-genre Bonjeania Rens.)
[ls sont tous représentés en France et à ce titre méritent davantage de retenir l'attention. La planche IV résume la dispersion des Lotées, et permet d'apprécier facilement la distribution géographique de cette petite tribu.
Anthyllis L.
J'avais peu d'espèces, mais la plupart bien dénommées, comme jai pu le constater par la concordance d'aspect des graines de mêmes noms et de provenances diverses.
Les espèces étudiées sont :
A. Barba-Jovis L.
A. Hermanniae L.
A. montana L.
A. tetraphylla L.
A. Vulneraria L.
A. rubra GOUAN
Elles sont très aisées à distinguer les unes des autres. Deux caractères principaux facilitent cette distinction, la morphologie de la graine, d'une part, et d'autre part l'aspect et la consistance du fruit. Ce dernier, qui est généralement indéhiscent, peut intervenir dans l'étude de la graine, comme adjuvanñt,
d'abord parce qu'il est indéhiscent, et qu'ensuite, en aucun cas, je ne me suis imposé l'obligation de ne pas tenir compte du fruit.
On fera donc trois groupes, d'après ce caractère :
Fruit glabre, sec, petit, ayant environ 5 mm. et contenant une
seulé graine ;# TS RSR RM CE PR 2 Fruit très soyeux, gris souris, ayant { cm. au moins de longueur, contenant deux graines grosses . . . . . tetraphylla
Fruit papyracé, très facile à déchirer à la pince, couleur parchemin très clair ou bistre noir ; coupe transversale en forme des ÉNSean es pe LUCE ie ARE RECES S ERERS
rubra
2 © Fruit dur, coriace, s'écrasant difficilement sous la pince et se déchirant mal, brun, parfois pâle, coupe transversale à peu près circulaire, avec côtes longitudinales assez saillan- RP NC RENE PERS re VS
Hermanniae
montana
À tetraphylla L. (fig. 294). — C'est de beaucoup l'espèce la plus caractéristique, par ses graines grosses, ovales, atteignant 3,75 millimètres, de couleur olive-brunatre, et dont la surface est recouverte de petits tubercules très serrés, donnant l'aspect d'une graine à la surface de laquelle seraient fixés d'innomhrables et minuscules petites billes de cristal. Celle-ci paraissent lisses au binoculaire, mais l'examen en lumière réfléchie, au microscope, montre qu'elles sont pourvues de petites facettes,
comme des gemmes taillées.
À. Vulneraria L. (fig. 295); A. rubra Gouax (fig. 296). — La plupart des auteurs estiment qu'il faut considérer le second comme une variété du premier, Je ne citerai, pour la synonynie, que quelques exemples. Grenier et Gopron (F2. Fr., [, 381) indiquent : « A, Vu/neraria L., var. y rubriflora DC. », et on verra plus loin que. cette dénomination est synonyme de A. rubra Gouax. Nyuan (Conspectus, 1, 164) subordonne le
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second au premier sous le même numéro ; mais il ne semble pas que pour lui ce soient deux synonymes. IL fait A. rubra Gouax synonyme de A. Dillenii Senvrr. Parvpn (FL. Pyrén., 1 208) subordonne également le second au premier, mais ici on
FIGURES" 291 @ 296. = ANTHYLLIS L
———_—_—_—_—_—_——————_—_—_—_—_—_—_—_—__—_—_—___——_—m nt
10 millimètres
Fig. 291, À Barba-Jovis L. — Fig. 292, A. Hermanniae L. — Fig. 293, A. montana L. — Fig. 294, À tetraphylla L. — Vis. 295, A. Vulneraria L. — Fig. 296, À. rubra Gouax.
[Toutes ces figures représentent les graines vues de profil Sur les figures 295 et 296, on à représenté par des hachures les parties de la graine qui se trouvent colorées en vert. On a représenté, sur une partie de la figure 294, les petits granules perlés qui recouvrent la surface du tégument|.
trouve, sous le nom de A. Vwlneraria L. et après l'étude du type, l'indication de trois noms, sans que l’auteur dise les rapports quil voit entre eux etle type. Le dernier seul est intéressant ici, et on lit: «... 4. rubriflora DC. ; GG.; A. Dillenii SCHULT. » Lorer et BarRandox (F7. Montpel., 1, 156) indiquent nettement À. rubra Gouan comme variété de A. Valneraria L.,
on trouve en effet : « A. Vulneraria L., 8 rubriflora DC. — À. rubra Gouax ». Enfin, M. Rouy, dont on consultera utilement la Flore de France à ce sujet (IV, 28%), donne un excellent tableau des formes de A. Vulneraria L. (ef. également la note 1, l. e., p.284); on trouve alors que À. rubra Gouax est synonyme de A. Vulneraria L., f* communis Roux, : Dillenii Rouy. Il résulte de tout ce qui précède que À. rubra Govax doit être eonsidéré comme une variété de À, Vulneraria L., celui-ci étant un stirpe très vaste et très polymorphe.
Les graines de ces deux sujets sont bicolores, à la manière de celles d'A. precatorius L. Une partie, environ les deux tiers de la surface, est de couleur parchemin elair, l'autre partie d'un vert cendré bien franc. Or, cet aspect est le même chez les deux individus. Peut-être pourrait-on dire que chez A. Vu/neraria L. la partie jaunâtre est plus foncée et parfois d'un brun pâle, et la partie verte moins tranchée ; mais cette seule différence de nuance n’est pas de nature à justifier la distinction de deux espèces autonomes. Done, en plus des raisons habituelles qui doivent faire ranger À. rubra Gouan sous À. Vulneraria L., comme simple variété de celui-ci, l'étude morphologique de la graine vient donner de cette manière de voir une bonne confirmation. En outre, comme on pourra en juger par les dessins, les graines sont très sensiblement de même taille, et rien, dans leur aspect extérieur, dans la netteté de leur surface, qui est lisse et doucie, ne permet de les distinguer.
Enfin, ilest bon de remarquer que les conditions biologiques ne semblent pas avoir une influence sensible sur l'aspect des graines. Je possède, en effet, dans ma collection, des A. rubra GouaN authentiques, récoltés au jardin botanique du Lautaret, à 1.950 mètres d'altitude environ, en pleines Alpes, et d'autres du centre de l'Espagne. Les graines de ces deux lots sont absolument identiques, comme leurs fruits, avec leurs deux zones jaunâtres et verdâtres. L'examen attentif de ces deux lots me porte à penser que peut-être on pourrait distinguer VA. rubra Gouax du type, par une coloration plus vive, plus tranchée, mais les matériaux dont je dispose actuellement ne me permettent pas de pouvoir rien affirmer à ce sujet.
En LL
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En résumé, il faudra laisser A. rubra Gouan eomme variété de A. Vulneria L.
Les trois espèces qui restent à étudier sont aisées à distinguer par le seul examen de la graine. Toutes trois ont les graines ovales, allongées, lisses, brun plus où moins pâle. Mais, comme le montre le dessin, Æ. montana L. (fig. 293) possède des graines atteignant 3 millimètres, tandis que les deux autres ont des graines de 1,5 à 1,75 millimètres en moyenne. Ces deux dernières sont faciles à distinguer l'une de l’autre parce que À. Barba-Jovis L. (fig. 291) à des graines globuleuses, sans encoche hilaire, tandis que 4. Hermanniae L. (fig. 292) possède une petite encoche très nette, dans la région du hile. En outre, l'excentricité
pour emprunter le langage des mathématiques — est très nettement supérieure dans le cas de l’'Hermanniae. On à :
Es = Ex
On pourra résumer ce qui précède dans le petit tableau cidessous : '
( Graines ovales atteignant 3 mm. . . or montana ! Graines ovales allongées, ne dépassant er MOAIDS 2
( Graine de contour régulier, ovales-globuleuses . Barba-Jovis { Graines ovales allongées, à encoche hilairetrèsnette. Æermanniae
Securigera DC.
La seule espèce de ce genre que j'ai pu étudier est S. Coronilla DC.
que M. Rouy place dans les Hédysarées, sous le nom de Bonaveria Securidaca Scor. C'est une espèce du midi de la France, et plus généralement du midi de l'Europe, et dont l'aire géogra-
phique est nettement cireumméditerranéenne, s'étendant de l'Espagne et du Maroc jusqu'à la Turquie, l'Asie Mineure, la Syrie et la Perse. Graines plates (fig. 297 et 298), nettement rectangulaires d'un beau rouge lie de vin, mesurant environ 3 à 4 millimètres de longueur sur 2,25 à 2,75 mm. de largeur en moyenne. Tégument mat, doux et onctueux au toucher, parfois mais rarement rouge-brun, chagriné. Pas de saillie radiculaire.
La région ombilicale brun-rouge presque noire est en encoche
FIGURES 297 et 298. — SECURIGERA DC
3 millimètres
Fig. 297, S, Coronilla DC., vue de face.— Fig. 298, mème espèce, vue de profil.
très nette : parfois la région située au-dessus du hile est jaunebrun sale. Vue de face, la graine présente un micropyle non directement visible, en général, mais indiqué par la présence d'une granulation blanchâtre, ressemblant à de la poussière. ile concolore avec Le reste de la graine, entouré d'une collerette granuleuse blanchâtre, vestige des tissus funiculaires. Noter que souvent au-dessous du hile, on voit une petite trainée blanchâtre, rectiligne, axiale, granuleuse. Région raphéale marquée par une bossette brun pâle, semi-translucide. De face, le contour apparent de la graine est plus ou moins ovaleallongé, en général, mais parfois les deux bases sont très planes et la graine parait prismatique.
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; Tetragonolobus Scor.
Les trois espèces que j'ai pu étudier sont par ordre alphabétique les suivantes :
T. purpureus Mon.
nn
Requienti F.et M.
T. siiquosus Ron.
toutes françaises (1). Elles présentent de l'une à l’autre de très grandes différences, comme on peut s’en rendre compte par l'examen des dessins, et il ne me semble pas qu'elles puissent être confondues. Voici au surplus quelques détails sur chacune
d'elles :
T. purpureus Mxcu. (fig. 303 et 304). — Graines globuleuses, grosses, subsphériques, atteignant 4 et même 4,5 millimètres de diamètre, en moyenne. Tégument lisse, légèrement luisant, = brun-rouge, recouvert d'une pruine gris-bleu, très fugace.
Saillie radiculaire absolument invisible. Région micropylaire au niveau du tégument; bhile circulaire, brun foncé, couvert de débris blanchâtres du funicule, encadré d’un très léger rebord tégumentaire, ettraversé en son milieu, en long, par une ligne jaunâtre très nette. Micropyle assez visible. Bosse raphéale très distincte, offrant l'aspect de deux testicules. Parfois le micropyle, presque fermé, est entouré d'un léger bombement
tégumentaire.
: T. Requieni F. et M. (fig. 301 et 302). — Graines moyennes, subsphériques, de 2 millimètres de diamètre environ. Tégument lisse, mat, vert jaunâtre clair. Région hilo-micropylaire très
1 On consultera toutefois avec fruit ce que dit M. Rouy dans sa Flore de France (V, 157) où on trouvera une observation et une note fort intéres-
santes.
réduite. Hile brun, circulaire, nettement enfoncé dans une dépression tégumentaire, recouvert d'une pruine blanche grossière, sillonné en long, faiblement, dans son milieu. Région radiculaire invisible, quoique parfois de face on puisse distinguer une vague saillie, un peu plus foncée que le reste du tégument, et toujours de très petites dimensions. Bombement raphéal très réduit, presque nul.
FIGURES 299 à 304. — TETRAUONOLOBUS Scor.
1 millimètres
Fig. 299 et 300, 7, siliquosus Roru., profil et face. — Fig. 301 et 302, T. Requienti F,el M., face el profil, — Fig. 303 et 304, T. purpureus
Mxcen., face el profil.
T. siliquosus Roru. (fig. 299 et 300). — Graines petites, ovoides, globuleuses, mesurant environ 1,8 à 2 millimètres de longueur moyenne, Tégument lisse, un peu luisant, jaune verdâtre assez soutenu, {très abondamment maculé de noir, ce qui fait qu'à l'œil nu les graines paraissent pour la plupart complètement noires. Saillie radiculaire généralement invisible. Région hilo-micropylaire à fleur du tégument, ou faiblement enfoncée
nsc
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dans une dépression de celui-ei, mais toujours encadrée par un bourrelet tégumentaire assez large (1). Micropyle très visible, sous forme d'un infundibulum brun-noir d'assez grande taille. Hile circulaire brun-noir, entouré d'une collerette blanchâtre granuleuse. Région raphéale généralement indiquée par une plage noirâtre, formée de deux bandes sombres, rectilignes,
parallèles.
Remarque. — Un peut retenir comme caractère de ce genre, la forme globuleuse ou subsphérique des graines, et la nature granuleuse de la collerette funiculaire, tandis que ces mêmes vestiges du funicule étaient de nature fibreuse chez les Tri-
folium et Trigonella.
On peut résumer ce que j'ai dit dans le tableau synoptique
suivant :
TABLEAU SYNOPTIQUE ( Graines grosses, subsphériques, pruineuses . . purpureus { Graines petites, non pruineuses 2 > ( Graines maculées de noir . . . . . . . . siliquosus ” À Graines unicolores verdâtres . . . . . . . Requienii
Doryenium Vicr.
Le genre Doryentum Vizr. est très voisin des Lotus L. et Bonjeania Rens. Néanmoins, il ne semble pas douteux qu'il faille lui conserver son autonomie. M. Rouy, dans sa Flore de France (NV. 135), après Grenier et Godron dans la leur, indique que sa gousse est 2-4-sperme, les graines n'étant pas séparées par du tissu cellulaire. Mais comme d'autre part on
Souvent d’un brun-jaune assez brillant
trouve dans la diagnose que, très souvent, le fruit, globuleux et très court, est, à moitié ou au tiers, inclus dans le calice marcescent, on se demande comment on peut allier ces deux faits. J'ai dans ma collection des Dorycnium à gousse 2-4-sperme, où les graines sont séparées par du tissu cellulaire, mais la taille de la graine dépasse alors nettement le calice. Dans d'autres échantillons, j'ai une gousse globuleuse à moitié incluse dans le calice, et qui n'a pas l'air 2-4-sperme. Quoi quil en soit, je crois bien que les espèces que j'ai étudiées étaient exactement nommées. Elles sont d'ailleurs peu nombreuses et offrent une grande ressemblance les unes avec les autres (1). Globuleuses, très petites, d'un jaune olivâtre presque toujours moucheté de noir, elles exigent une attention soutenue pour que l’on puisse y apercevoir des différences notables.
Les trois espèces examinées sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
D. gracile Joro.
D. herbaceum Nix.
D. suffruticosum Nix.
[I n'est pas étonnant que l'on éprouve à les séparer une grande difficulté, car M. Rouy, dans sa Æ/ore de France (NV, 135) en fait trois sous-espèces du D. pentaphyllum Scor. Or ces trois sous-espèces sont incontestablement très voisines et ne présentent entre elles que des différences assez légères. Il n'est
graines soient assez analogues,
done pas surprenant que leurs ainsi qu'on en pourra juger par l'examen des dessins.
Le plus souvent, les graines, globuleuses, ovoides, presque sphériques sont maculées de noir, mais je ne pense pas qu'il faille attacher trop d'importance à ce caractère, des graines
du mème pied pouvant ou non être dépourvues de mouchetures.
D. gracile Jonv. (fig. 305 et 306). — Graines petites, globuleuses, lisses, brillantes, ne dépassant guère ! millimètre 3/4, olivâtre plus où moins foncé, généralement maculées de noir,
{. Elavec colles des Bonjeania, surtout du B. htrsuta Roue.
Cu LEA
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contenues dans un fruit ovoide, à peu près de la taille d’un
grain de millet. Région hilo-micropylaire formant une indenta-
tion arquée assez grande, d'un rayon de courbure peu prononcé. Saillie radiculaire assez nette, plus forte que la saillie raphéale. Raphé peu visible, quand on regarde la graine de face. Hile ovale, entouré d'un rebord tégumentaire assez net, à droite et à gauche. -
D. herbaceum Vu. (fig. 307 et 308). — Graines olive-bru-
nâtres, un peu plus grosses que les précédentes, atteignant 2 millimètres de diamètre, le plus souvent dépourvues de ma-
FIGURES 305 à 310: —- DORYCNIUM Nix.
3 millimètres
Fig. 305 et 306. D. gracile Jorr., face et profil. - Fig. 307 et 308, D. Lerbaceum Nazr., face et profil. — Fig. 309 et 310, D. suffruticosum Vizz., profil et face. ,
culatures noires, lisses, d'aspect cireux. Vues de profil, elles offrent une saillie radiculaire en dent assez pointue, et la dépression hilo-micropylaire très peu sensible se raccorde très obscurément avec la région raphéale. De face, on voit une légère saillie radiculaire, qui vient se butter contre la région hilaire. Le micropyle est très difficilement visible. Le tout est
entouré par deux rebords tégumentaires estompés, à droite et à gauche, puis vient le raphé, qui se révèle par une fine ligne
obscure.
D. suffruticosum Viur. (fig. 309 et 310). — Graines de 2 millimètres environ, très globuleuses, olivâtres, à mouchetures noires. Saillie radiculaire très nette sur le profil, formant un bec brusquement arrêté à la région hilo-micropylaire. Celle-ci très creuse possède un rayon de courbure très réduit, elle est très courte et le raphé, à son début, forme une nouvelle bosse très évidente. De face, on n'observe pas de particularité bien remarquable. Le micropyle est assez net. La région hilo-micropylaire est entourée de deux relèvements latéraux du tégument.
En somme, la distinction est difficile. On pourra cependant avoir recours au tableau synoptique suivant :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Région hilo-micropilaire à concavité très creuse et courte. Graines de 2 mm. {rès globuleuses presque sphériques. Tégument mouchetéie OI PT RMENTS SRE suffruticosum
Région hilo-micropylaire à concavité très évasée .… . . . 2
! Saillie raphéale sensible. Graines petites (1,7 mm.) mouchetées
9 de DOS» SUR NS ES CU DONC RENE gracile Saillie raphéale presque nulle, Graines plus grosses (2 mm.) sans MOULNELUTES NOÎTER EE. MAL NT NN ES herbaceum
Remarque.— On peut voir qu'il est à peu près aussi difficile de séparer ces trois espèces par leurs graines, que par tous leurs autres caractères, I suffit pour se convaincre de leur très étroite affinité, de regarder Les figures qu'en donne Coste, dans sa More de France (L, 354, 355) après avoir lu toutes les clés analytiques qui s'y rapportent.
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Bonjeania Rcus.
Ce petit groupe, que certains auteurs regardent comme un sous-genre rattachable aux Dorycnium Vis, d’autres comme un genre autonome, est représenté par un très petit nombre d'espèces, quatre où cinq. Les Bonjeania Rens. ne diffèrent guère des Dorycnium Nizz. que par la présence, dans la gousse, de tissu cellulaire séparant les graines, alors que chez les Doryenium qu'on pourrait appeler Eudoryenium Boiss, la gousse est dépourvue d'un semblable tissu. C'est l'opinion de Taubert | P/zf. 1, 3, 257] (1).
J'avais à étudier :
B. cinerascens Jon».
B. recta Rcas.
B. venusta Jon.
Les deux espèces jordaniennes se rangent sous le B. hirsuta Rens. Mais quelle que soit leur place dans la systématique, il était évident, à la seule inspection des graines, qu'on ne pouvait pas séparer ces deux petites espèces. Cela me fournit une fois de plus l’occasion de remarquer que l'étude morphologique des graines ne permet, à part des cas assez rares, que de séparer les grandes espèces, les espèces linnéenes.
Ainsi donc toutse passe comme si nous avions seulement :
B. hirsuta Rens.
B. recta Rcas.
4. L'opinion de M. Rouy, dans sa Flore de France, est nettement différente (V, 135), sans doute par erreur typographique, car dans le tableau dichotomique des Dorycniées (L. e., p.132) h clé 2 indique les Borjeania conime ayant des graines séparées par du tissu cellulaire, landis que les Dorycnium en sont dépourvus,
Quoi qu'il en soit, l’affinité séminologique des Bonjeania et Dorycrium ne saurait être mise en doute. Et même en l'absence du fruit, entièrement différent, dans ces deux genres, toute distinction sûre paraît bien malaisée,
Or le qualificatif qu'on rencontre dans les meilleurs auteurs pour les graines de ces deux espèces, notamment dans la Flore de France de M. Rouvy, V, 133, est insuffisant pour les distinguer. Pour le premier on lit « graines subglobuleuses »,
FIGURES 311 à 316. — BONJEANIA Rens.
5 millimètres
Fig. 311 et 312, B. cinerascens Jonn., profil el face. — Fig. 313 et 314, B. venusta Jon. — Fig. 315 et 316, 8. recta Rous,, face et profil [Les
figures 313 et 314 représentent deux aspects de prolil, de la même espèce].
pour le second « graines petites, globuleuses ». C'est vrai mais un peu bref, comme toujours et partout. On ne parle même pas de la couleur, de l'aspect de la graine. Il est cependant
assez nel.
B. hirsuta Rous. (fig. 311, 312. 313 et 314). — Les fig. 311 et 312 représentent le 8. cinerascens Jonp. Graines mesurant en moyenne 2,5 millimètres, d'un vert olive clair, tirant sur le
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Jaune-brunâtre, marbrées de noir, lisses, un peu brillantes, subgslobuleuses, un peu réniformes. Le B. venusta Jon. (fig. 313 et 314) parait présenter une plus forte proportion de marbrures noires, qui sont aussi plus grandes, mais c’est là, je crois, un caractère qu'on ne peut signaler qu’en passant, et qui vraisemblablement est sujet à variations. En outre, il est bien délicat, et ne peut être sensible que par comparaison.
B. recta KRous. (fig. 315 et 316). — Graines beaucoup plus petites que les précédentes, mesurant environ 1,4 millimètre, globuleuses, presque sphériques, noires, à surface si finement chagrinée que même au binoculaire elles paraissent presque lisses. Elles semblent recouvertes de noir de fumée et ne sont brillantes que là où elles ont subi un léger frottement.
On peut donc aisément les distinguer :
( Graines + olivâires, à marbrures noires . . . . hirsuta StrAineS MOILPS UNIES CURE NS ele RAR 7 er recla
Les figures ci-jointes rendent compte de la différence de taille et d'aspect des espèces. On à dessiné les: deux espèces jordaniennes de 8. hirsuta Rcas. pour montrer la différence signalée. On a choisi, bien entendu, des échantillons présentant
des caractères nroyens.
Remarque. — L'examen comparatif des deux espèces Jordaniennes conduit aux résultats ci-après. Le B° venusta Jonb. à des graines en général plus vertes et un peu plus grosses, de forme un peu moins globuleuse, à région hilaire faisant une légère concavité. Le B. cinerascens Jorb. au contraire à des
(e) graines plus rondes, en général d'une couleur plus foncée, à région hilaire sans saillie ni concavité. On peut, par l'étude comparative, apercevoir aisément ces différences, mais elles sont trop délicates pour qu'on puisse se fonder sur elles pour distinguer ces deux espèces jordaniennes.
J'ai joint à mes dessins la figure, de face et de profil, d'un
Capitaine 13
B. cinerascens Jonv. (1). Comme on le voit, c'est toujours très sensiblement la même chose et quoique l'étude comparative minutieuse des échantillons représentés par les figures 311,912, 313 et 314 ait pu révéler quelques légères différences, il est prudent de ranger les deux espèces jordaniennes sous la déno-
mination de B. hirsuta créée par Reichenbach.
{. À une échelle légèrement supérieure,
TRIBU V. — Galégées
La grande tribu des Galégées renferme 75 genres et ne compte pas moins de 2.300 espèces en chiffres ronds : dans ce total, le genre As/ragalus L. figure seul pour un nombre d’environ 1.200 espèces : c’est le genre Le plus nombreux de la flore, Il a donné lieu à d'intéressants travaux, dont on trouvera un résumé dans mon travail précité sur les Légumineuses (p. 168).
Le champ des recherches se présentait à moi comme à peu près infini avec cette tribu, mais j'ai limité mon sujet, car, entre autres raisons, la pénurie de mes matériaux était Le plus sûr moyen de me borner : aussi bien, dans un travail comme celui-ci, n'est-il pas besoin de multiplier le nombre des exemples.
J'avais dans ma collection un nombre assez € nsidérable de genres dont je n'étais pas sûr, et que j'ai dû laisser de côté. Je pense que les quelques exemples que j'ai choisis parmi les échantillons qui m'offraient Le plus de garanties, seront suffisants pour donner de cette tribu une idée au moins suceinete.
Parmi les genres que j'ai pu examiner se trouvait le genre Psoralea L. représenté par Le Ps. bifuminosa L. très abondant dans le midi de la France et dans toute la région méditerranéenne, et dont j'ai pu récolter moi-même des graines bien mûres. Malheureusement ce qu'on appelle graines, n'est dans la circonstance que de très curieux akènes (1) que je n'ai pas dessiné nl décrit, préférant n'étudier ici que les graines propre-
4. Ce sont plutôt des caryopses, par définition, bien qu'on ait l'habitude de réserver ce térme pour les Graminées, car il y à parfaite adhérence de la graine avec le péricarpe.
ment dites. C'est donc à dessein que j'ai négligé ce genre imtéressant.
La tribu des Galégées m'a fourni en tout les genres suivants :
Petalostemon Mica.
Robinia 1.
Colutea 1.
Indigofera 1.
Astragalus L. (inel. Oxytropis DC.) Caragana Law.
On remarquera ici, comme pour les autres tribus étudiées, l'extrême pénurie de genres exotiques et dans les genres ubi quistes, le très petit nombre d'espèces exotiques. Cependant, Je tiens à remercier ici spécialement M. le directeur du jardin botanique de Lawang à Java, qui a bien voulu me communiquer de bons échantillons d'Indigofera et de Caragana, ainsi que MM. les directeurs des jardins botaniques de Buitenzorg et de la Trinidad.
La tribu des Galégées comprend un grand nombre de genres exclusivement tropicaux ou exotiques, et j'aurais voulu pouvoir étudier de préférence quelques-unes des espèces les plus remarquables de ceux-ci, pour montrer leur forme ou leurs caractères, mais cela ne m'a pas été possible. Quant au genre Astragalus, je n'ai étudié ici que quelques-unes des espèces que J'avais, je ne les ai pas choisies, mais prises au hasard, bien entendu dans les échantillons dont j'étais le plus sûr.
Avant d'aborder l'étude des genres en particulier, il n'est pas inutile de faire voir quelle est l'allure de la distribution géographique de cette tribu. C'est pourquoi je donne ci-après un tableau statistique qui résumera assez clairement l'état de la question.
L'examen de ce tableau nous montre que le pôle de la tribu (exel. gen. As/ragalo L.) est l'Australie. Vient ensuite l'Afrique du Sud avec la région du Cap, allant, par le Natal rejoindre la côte orientale et l'ile de Madagascar d’une part, et d'autre part, par l'Angola, le Congo et le Cameroun s'étalant sur toute la
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Distribution géographique des (ALÉGÉES (1)
Amérique Europe Asie Afrique Océanie Totalité de la Région 25| 41 Nord 1 3 11 18 Est 87 29 6| 1 Sud 43 39 82 40 1 Ouest 3 34 2 Nord-Est I 10 6 SSSR Sud-Est #l 32 12 { 6 Sud-Ouest [ 40 7 4| 3 Nord-Ouest nn: 3 7 Centre I 55 20 2) AA INOS 88 Centre-Nord [l 3 4 8 Centre-Est 18 B) Centre-Sud il il 2 Centre-Ouest 1 12 2 Région méditerr.
totale 3 3 3 Région méditerr.
orientale 1 1 il Région méditerr.
occidentale Montagnes Nord Montagnes Est Montagnes Sud 1 Montagnes Ouest 1 19 Montagnes Centre 6 51 Montagnes Nord-Est il 3 Montagnes Sud-Est Montagnes Sud-Ouest 2 25 Moniagnes Nord-Ouest 4 Déserts 2 Asie Mineure
(1) Exel. gen. Astragalo L.
partie occidentale de ce vaste continent, où la Guinée en compte de nombreux exemplaires. On en rencontre encore beaucoup de représentants dans le centre (sensu latiore) du continent, jusqu'à la vallée du Haut-Nil et FAbyssinie De là, une branche
se dirige le long du Nil jusqu'à l'Egypte, tandis qu'une autre couvre la partie nord-occidentale, avec les iles Canaries. Le nord de l'Afrique, au contraire, en semble presque totalement dépourvu (totalement même, d'après le tableau, mais je ne saurais trop répéter que ces tableaux, malgré tout le soin que j'ai apporté à leur établissement, ont une certaine part d'approximation).
La région méditerranéenne, exclusion faite du genre Astra galus L. dont je parlerai plus loin, en est aussi très pauvre, ainsi que l'Europe qui ne compte pas assez de représentants de cette tribu, pour que je croie devoir y insister davantage.
La tribu des Galégées a une répartition beaucoup plus intéressante en Asie, où le centre du continent avec ses hautes altitudes de l'Himalaya, Tibet Altaï, nous en offre un important bouquet. De là, une grosse branche s'étale sur toute la région sud-occidentale en Arabie, Mésopotamie, Perse, Afghanistan, Béloutchistan, mais c'est un fait remarquable qu'à part le genre Astragalus L., il n'y a pas sensiblement de Galégées en Asie Mineure, ainsi que me l'ont montré mes recherches. La région montagneuse du Sud-Ouest en est aussi assez riche. Cette branche se bifurque et gagne d'un côté le Sud, avec les Indes, la Birmanie, la Cochinchine et la Chine sud-orentale, de l'autre, la région sud-orientale de l'Europe, par la chaine du Caucase. Vers Le Nord-Est, la tache centrale s'étale progressivement en montant vers la Sibérie, en descendant par la Mongolie et la Mandechourie, dans la Chine proprement dite, qui en compte de nombreux individus. On peut donc dire que l'Asie tout entière est Le pôle de diversité des Galégées.
De nombreuses espèces de cette tribu se groupent encore dans l'Amérique chaude, depuis le Texas et le Nouveau-Mexique, jusqu'au sud du Brésil, avec forte prédominance dans lé Mexique et l'Amérique centrale continentale, De là, les Galé-
sées se répandent progressivement vers le Nord jusqu'au
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Canada, vers le Sud, jusqu’à l'extrémité de l'Argentine et du Chili, mais cette distribution n'offre aucune particularité et je n y insisterai pas davantage, me contentant de renvoyer le lecteur à la planche VI sur laquelle il pourra suivre la distribution de cette tribu, diminuée du genre Astragalus L. comme je l'ai signalé plus haut.
Petalostemon Micn.
La seule espèce que j'ai pu étudier de ce petit genre amé-
ricain est :
P. candidus Micu. (1)
qui habite l'Amérique du Nord, comme toutes les autres espèces du même genre, au nombre de vingt environ, en tout. Celle-ci (fig. 317 et 318) a des graines assez petites, ne dépassant pas ou fort peu 2 millimètres de longueur. Elles affectent une forme très remarquable, en crochet, à cause de l’extraordinaire saillie du tégument, au niveau de la radicule et de l'axe hypocotylé. Tégument lisse, un peu brillant, à aspect de pierre, de couleur pâle, brun-olivâtre ou brun-jaunâtre, paraissant très dur. La couleur est variable à la région ombilicale, souvent jaune très pâle. De profil la saillie radiculaire fait un relief très développé, avec un sillon très profond qui va s'élargissant Jusqu'à embrasser toute la région ombilicale, de telle sorte que la région hilo-micropylaire se trouve située sur une espèce de dos d'âne. L’extrémité de la radicule forme, non pas un surplomb, à proprement parler, mais une pointe, en éperon, fortement saillante en avant, et la direction moyenne de l'axe de cette saillie est à peu près exactement perpendiculaire au grand axe dela graine. Quand on examine la graine de face, on remarque que le hile est situé, non parallèlement au grand axe de la graine, mais obliquement, en partie caché sous le nez saillant
4. I me semble qu’il faudrait dire Petalostemon candidum, le nom de genre me paraissant neutre (désinence grecque).
de la radicule. Il forme une tache jaune d'or sombre, entourée d'une collerette funieulaire blanchâtre. Quant au micropyle, il est invisible, mais au-dessus du hile on remarque une légère bosse tégumentaire, au milieu d'une petite plage légèrement sombre, et entourant certainement l'entrée {qui parait fermée) de micropyle. La région raphéale se manifeste par une longue bande en massue, brun-olive un peu plus soutenu, avec expansion tournée vers le bas.
Le contour général de cette graine, vue de face, présente une forme plus ou moins en poire, toujours aplatie, mais plus ou moins renflée sur les faces ventrales, au niveau de l'épanouissement cotylédonaire.
FIGURES 317 et 318 — PETALOSTEMON Mics.
1,5 millimètre.
Fig. 317, P. candidus Micu., vu de profil, — Fig, 318, même espèce vue de face.
Robinia L.
Les deux espèces que j'ai pu étudier sont :
R. Decaisneana V&rLor R. Pseudo-Acacia \.
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Il est à remarquer que l'Inder de Kew fait du premier un synonyme du second. Néanmoins, on verra que les graines quoiqu'analogues ne sont pas semblables, et diffèrent surtout par leur tégument. C’est un caractère qui milite en faveur d'une séparation, et je pense quele R. Decaisneana Verror doit être considéré au moins comme une variété de notre Robinier ordinaire. Je rappellerai que les Robinia sont pour la plupart originaires de l'Amérique du Nord, ou des Antilles, et que le Robinier n'est pas indigène en France, mais planté et tout au plus subspontané.
R. Decaisneana VerLor (fig. 319 et 320). — Graines assez grosses, atteignant et même dépassant parfois 5,5 millimètres, ovales, réniformes, très plates. Tégument lisse, luisant, brun chocolat ou brun-jaune, abondamment marbré de noir, sauf sur le rebord tégumentaire épais qui entoure le hile, etquiest jaune de cire foncé, tirant sur le jaune d’ocre ou le jaune d’or. Une caractéristique intéressante des graines de Robinia en général (1) est de rester munies d’un funicule gros, court, épais, brun-rouge, qui leur donne un aspect très étrange tant sur le profil que de face. La graine dans son contour général a quelque analogie avec celle du Petalostemon candidus Micu. précédemmentétudié; on peut y retrouver un ar de tribu pour ainsi parler. Et sans que la saillie radiculaire ait la même importance iei, on peut constater que la direction générale est plus ou moins nettement normale au grand*axe de la graine. Ce fait est surtout visible sur la figure 321. Cela confère à la graine, vue de profil, une certaine ressemblance avec une outre de biniou, surtout ici où le funicule simule assez bien l'un des pavillons. Echancrure ombilicale nette, quoique ayant des contours adoucis. Vu de face, la graine, débarrassée de son funieule, montre une hile brunâtre, profondément enfoncé dansune cavité tégumentaire formant comme une petite loge. La surface du hile n'est pas plane, mais parait formée de deux gros bourrelets,
4 Je possédais de ce genre une assez bonne collection d'espèces. mais je ne pouvais faire état de leurs dénominations, car leurs provenances étaient trop sujettes à caution. J'ai dû les passer sous silence.
orientés dans le sens de la longueur de la graine, et laissant entre eux un étroit sillon. Le hile est entouré sur toute sa périphérie, sauf au niveau du micropyle, d'une couronne funiculaire qui semble en dentelle, et qui est d'un jaune de beurre assez foncé, presque café au lait. Le micropyle, très visible, apparait comme un trou d'aiguille pratiqué dans le rebord tégumentaire en bourrelet tres épais, qui délimite la cavité hilaire. La région hilaire est marquée par une bande noire, en forme d'étoile filante, présentant une bossette en chapeau chinois, figurant le noyau de l'étoile, et située près de la région d'épanouissement des cotylédons, tandis que sa queue, étroite, presque rectiligne, est tournée du côté de la région hilaire, et vient mourir au bas du rebord tégumentaire.
FIGURES 319 à 322. — ROBINIA L.
7 millimctres,
Fig. 319 et 320, À. Decaisneana Venror, face et profil. — Fig, 321 et 329, PR. Pseudo-Acacia l., profil et face.
R. Pseudo-Acacia L. (fig. 321 et 322).— Graines plus petites, ovales, subréniformes, dépassant rarement 4 millimètres de . longueur, noires où brun-rouge si foncé qu'elles paraissent noires, sauf à la région ombilicale, brun-rouge parfois assez clair. Tégument lisse, luisant. Cette espèce présente des analo-
sw
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gies avee la précédente, et la disposition rectangulaire des axes radiculaire et cotylédonaire apparait iei encore, et d’une facon très nette, comme un bon caractère de la tribu. L'expression que j'ai fréquemment employée au cours de ce travail de «couronne funiculaire » est ici plus que partout ailleurs, justifiée. I ne faudrait pas croire, en effet, que le funicule adhère à la graine sur toute la surface du hile. Il appert nettement de mes recherches que dans la plupart des cas au moins, le funicule est creux, au voisinage du hile, et n'adhère à la graine que par une surface annulaire et non discoïde. La surface de ce qu'on est convenu d'appeler le hile est done toujours ou presque toujours libre. Il y a très vraisemblablement régression du tissu cellulaire médullaire du funicule, qui amène la formation d'une -cavité en voûte surélevée, formant un peu comme un bonnet de coton ou un pavillon de cladonia, au-dessus de la surface libre du hile. Mais alors que devient le hile ? Et qu'est-ce que Le hile ? On apprend en général dans les traités de botanique que le hile est « la cicatrice laissée à la surface de la graine par la chute du funicule » ou par la rupture du funicule à son niveau (1). S'il en est ainsi, le hile ne sera pas la tache plus où moins discoïde qu'on voit sur toutes les graines, et qui ne m'a jamais semblé une tache cicatricielle, mais bien simplement la couronne qui entoure cette tache comme un anneau tantôt fibreux, tantôt granulé, presque toujours blanc ou jaune, et qui, elle, a bien l'air d'un tissu déchiré par rupture. ne m'appartient pas en ce moment de discuter cétte question à fond, il faudrait faire des recherches anatomiques et embryogéniques qui sortiraient de mon sujet; mais il -était bon de prendre sur le vif un exemple montrant que l'origine de ce qu'on appelle le hile est peut-être fort éloignée de ce que l'on croit d'habitude. Ier done, la tache hilaire, pour employer les termes en usage, est sombre et profondément enfoncée dans une logette tégumentaire hautement rebordée
4 On sait en effet qu'un grand nombre de graines, celles-ci notamment, et les graines d'Acacia surtout, conservent leur funicule isolidement adhérent à leur hile. Les graines d'Acacia ont un hile qui fait jusqu'à quatre et six fois le tour de leur périphérie, et leur confèrent un aspect caractéristique.
d'un gros bourrelet. La couronne funiculaire très épaisse, empéche ici complètement de distinguer le micropyle. Comme dans l'espèce précédente, la région raphéale est encore marquée d'une tache noire en étoile filante, mais vu la couleur foncé du tégument, ce détail est très difficilement perceptible.
On peut résumer ce que je viens de dire dans le tableau synoptique suivant :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Tégument brun-jaune ou brun chocolat marbré de DOÏL 2 re N'ES ir En Decaisneana Légumènt DôIt » su HONTE 0 2 Pseudo-Acacia
Colutea 1.
Le genre Colutea L. n'est pas très aisé à étudier : les espèces qu'il renferme, au nombre de dix environ, habitant surtout le sud de l'Europe et s'étendant jusqu'aux premiers confins de l'Himalaya occidental, ont des graines très voisines de forme, de taille et d'aspect. On n'est d'ailleurs pas très d'accord sur la valeur de ces diverses espèces, qui ne sont pas toutes suffisamment connues pour qu'on puisse avoir des idées précises.
Quoi qu'il en soit, j'avais dans ma collection plusieurs espèces en nombre suffisant d'exemplaires de provenances diverses, pour avoir, je pense, quelque certitude sur leur dénomination. Les quatre espèces étudiées, dont on trouvera ci-contre les figures et ci-dessous les diagnoses, sont, par ordre alphabétique, les suivantes (1).
C. longialata Koëne
1. Ce sont quatre espèces bien distinctes, ainsi qu'en témoigne l'Index de Kew el ses suppléments.
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C. arborescens L. (fig. 325 et 326). — Cette espèce très répandue dans toute l'Europe comme arbuste d'ornement, mais sur l'indigénat en France de laquelle on a émis les doutes les plus sérieux, possède des graines plates, un peu concaves sur les faces, brun-violet assez foncé, avec région hilo-micropylaire orange où rouge-brun. La saillie radiculaire est à peu près insensible, tandis que le raphé se distingue par une légère côte sallante, à peu près rectiligne, s'évanouissant rapidement. De face, cette graine, comme les autres, est peu caractéristique. C'est surtout le profil qui renseigne chez les diverses espèces de Colutea L. Lei, la radicule, à son extrémité, forme une bosse nette, surplombant le micropyle. Au contraire, la saillie raphéale est à peu près insensible. En somme, le sinus hilomicropylaire est très largement ouvert.
C. cruenta Air. (fig. 323 et 324). — Cette graine, la plus épaisse de toutes, est surtout caractérisée par son profil : la région hilo-micropylaire ne forme pas de sinus et le hile ne rompt pas la continuité de courbure de la graine. De face, la tache hilo-micropylaire jaune-orange foncé ne présente ellemême qu'un médiocre intérêt, mais 1l faut signaler une légère ombre provenant d'une vague saillie radiculaire, et un raphé sensible, avec une bande médiane nette, assez large. La couleur générale de la graine est violet-brun foncé. Xlle est, comme les autres, assez m'te, comme doucie. Je n'ai pu juger que l’aspect de l'échantillon sec, mais je crois que, même sur le frais, les graines de Colutra ont cet aspect et ne sont pas comme chez d'autres genres brillantes, à l'heure de la récolte (Cytisus).
*C. Halepica Lam. (fig. 327 et 328). - Graine plus grande, plate, bosselée, brun-bistre à plages nuancées, couleur rouille ou ocre. De profil, elle présente un sinus hilo-micropylaire régulier, avec proéminences radiculaire et raphéale sensiblement équivalentes. Ce sinus est d'ailleurs assez évasé. De face, il n'y a pas grand'chose à signaler. Les saillies radiculaire etraphéale, à peu près égales, forment des ombres analogues et apparaissent sous forme d’un léger bourrelet.
206 TRBU V
C. longialata Koeune (fig. 329 et 330). — Graines encore plus grandes,très plates, violet-brun passant au brun de rouille.Région hilo-mieropylaire jaune d’ocre. De profil, le sinus hilo-micropylaire apparait comme une indentation assez profonde. La saillie radiculaire à peu près égale à la saillie raphéale, a une cour-
FIGURES 323 à 330, — COLUTEA L.
6,95 millimètres
Fig. 323 et 324, C, cruenta Air., profil et face. — Fig. 325 et 326, C. arborescens L., face et profil. — Fig. 327 et 328, C. Halepica Lam., face et profil, — Fig, 329 el 330, €, longialata Koenxe, prolil el face.
bure beaucoup plus forte que cette dernière, Le raphé s'étend ainsi longuement dans le prolongement de la ligne qui joint les sommets des deux émergences radiculaire et raphéale., De face, Ja saillie radiculaire est plus aceusée que celles de raphé. Elles sont d'ailleurs l'une et l’autre indiquées comme de légers bourrelets.
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La distinction des quatre espèces précédentes reposera surtout
E sur la forme de leur profil, ainsi qu'en témoigne le tableau ei:
dessous :
TABLEAU SYNOPTIQUE À FA Sinus hilo-micropylaire nul, et raphé large etnet. . cruenta HR TE EEE (EL SEC AO QE er TN et LE 9 ( Sinus hilo-micropylaire très creux . . . . . longialata Sinus hilo-micropylaire très évasé . . . . . . . . 3
Saillies radiculaire et raphéale équivalentes. Sinus symétri-
que De ER OP AET ret TEAE Halepica Saillie radiculaire en surplomb. Saillie raphéale à peu près nulle. Sinus dyssymétrique, ouvert vers le bas . . arborescens
Indigofera L.
PESTE D > A = 1 c Û J'avais une assez nombreuse collection de graines de ce genre,
mais sur les dix-huit espèces que je possédais j'ai dû n’en con-
server que cinq, car l'étude des autres m'a montré que je ne
dévais pas accorder une trop grande confiance à leur dénomination, faussele plus souvent. Les cinq espèces que j'ai gardées sont les suivantes, elles habitent l'Océanie tropicale :
Anil L., var. polyphylla DC.
arrecta Hocuasr.
Guatemalensis Moa.
hirsuta L.
tinctoria L.
SL See
Les graines d’Indigofera L. sont très petites et polyédriques. De couleur brune souvent foncée, elles offrent l'aspect de
petites crottes de chenilles. La taille de la graine étant très réduite augmente encore la difficulté d'observation de la région hilo-micropylaire, extrèmement peu développée. À un très fort grossissement, on distingue cependant parfois le hile, mais rarement le micropyle ; en tout cas, ce n'est qu après une certaine recherche, car cette région sans saillie, concolore avec le reste de la graine, est très difficilement perceptible. Comme on le voit par les dessins qui accompagnent ce texte, Les graines tout en étant de forme assez analogues, d'une espèce à l’autre, présentent cependant des différences qui permettent de les reconnaitre aisément.
J. Anil L., var. polyphylla DC. (fig. 333 et 334). — Je n'ai pas pu me procurer le type de cette espèce. Mais 1l diffère peu de sa variété. De couleur noirâtre, un peu brillant, le tégument parait à l'œil très finement chagriné. A un fort grossissement, on s'aperçoit qu'il est couvert de petites fossettes qui donnent l'impression de cicatrices laissées par des glandes qui se seraient crevées. Je crois quil n'en est rien. Ces taches sont circulaires. La graine dans son ensemble à vaguement la forme d'un prisme orthorhombique. On y distingue aisément deux bases planes, parallèles, et quatre faces latérales, irrégulièrement bosselées il est vrai Mais il ne faut pas faire état de cette irrégularité, car elle provient vraisemblablement, comme j'ai pu le voir ailleurs, du retrait du contenu. De profil, la région hilo-micropylaire est peu accusée. Son sinus semble formé de deux lignes droites, l’une assez longue, du côté de la radicule, l'autre beaucoup plus courte, du côté du raphé. Les saillies radiculaire et raphéale sont done faibles. De face, le hile apparait comme une minuscule tache ronde, auprès de laquelle un petit méplat en forme de raquette indique le début du raphé qui se poursuit sous forme d'une légère côte, vers la région d'épanouissement cotylédonaire, De face, il nu ya pas de saillie radieulaire sensible.
J. arrecta Hocustr. (fig. 337 et 338). — C'est la plus grosse espèce; elle est relativement peu anguleuse et ses bases sont
GALÉGÉES 209
arrondies. La couleur varie du noirâtre au fauve-roussätre ou au bistre-verdâtre. Le tégument, légèrement brillant, n’est pas creusé de petites fossettes comme chez les autres espèces. De profil, la région hilo-micropylaire ne forme pas de sinus bien sensible. On ne voit donc presque pas les saillies radiculaire et raphéale. De face, Le hile apparait sous forme d’une très petite tache circulaire. Le raphé et la radicule s'accusent sous l'aspect de deux côtes à peine saillantes.
J. Guatemalensis Moo. (fig. 339 et 340). — C’est la plus géométrique de toutes les espèces. Elle donne très nettement l'impression d'un prisme orthorhombique, dont les faces 2» seraient légèrement excavées. Sa couleur est fauve roussâtre, d'aspect cireux. Son tégument est parsemé de minuscules fossettes. De profil, le sinus hilo-micropylaire est très accentué, mais tandis que la saillie radiculaire forme un relief à courbure douce, la saillie raphéale forme un bec saïillant, au voisinage immédiat du hile, puis ensuite est rectiligne jusqu’à la base. De face, la région hilo-micropylaire forme un méplat relativement grand, avec, au centre, la cavité circulaire du hile. Les saillies radieulaire et raphéale forment deux côtes légères, qui constituent une des arètes verticales du prisme.
1. birsuta L. (fig. 335 et 336). — C'est la plus petite espèce. De couleur jaune de cire, d'aspect cireux, elle offre un contour très géométrique et anguleux. Son tégument est parsemé de larges fossettes circulaires. Sinus hilo-micropylaire nul. Le hile est au niveau de la surface de la graine. De face, Le hile apparait mal, comme une petite cavité circulaire, très mal limitée du côté du raphé. Celui-ci s'évase un peu vers le hile, qu'il va rejoindre, puis se rétrécit du côté de la base du prisme.
J. tinctoria L. (fig. 331 et 332). — C'est la plus importante des espèces du genre, par les applications auxquelles elle donne lieu. On sait en effet que c'est avec les feuilles de cette espèce que l'on prépare l’indigo, matière colorante d'un usage courant dans l'industrie de la teinture. La graine est noirâtre,
Capitaine 14
prismatique, plus haute que large. Les faces latérales sont souvent un peu creusées, ainsi que les bases. Le tégument est parsemé de petites fossettes circulaires. De profil, le sinus hilomicropylaire est absolument nul. La saillie radiculaire est insensible, tandis que le raphé forme au-dessous du hile une bosse
FIGURES 331 à 340. — INDIGOFERA L.
6,6 millimètres
Fig. 331 et 3392, Z. tincloriaL , protil et face — Fig. 333 et 334, I. Anti L.,
var, polyphylla DG., face et prolil, — Fig, 335 el 336, Z: Lirsuta L , profil et face, Fig. 337 el 338, Z. arrecta Hocusr., profil et face. —
lig, 339 el 940, Z. Guatemalensis Moo., face et profil.
d'une grande netteté, De face, le hile parfaitement circulaire se montre au milieu d'un méplat. Ilest bien isolé, Le micropyle est invisible, La saillie radiculaire nulle; le raphé forme, à quelque distance du hile, une petite surface en raquette qui së
continue vers Le bas en une légère côte,
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On peut résumer en un tableau analytique lés caractères différentiels de ces'einq espèces. On mettra ainsi en évidence ce qui écarte où rapproché ces graines, et par là même ce qui permet de les distinguer.
TABLEAU SYNOPTIQUE
1 ET MAUR O1 OI EN Nr VA Ce OMC Per ee RTE à TEEN RSS SP ES LE Te à arrecla \ Graines très petites, Jaune de cire, plus larges que hautes, pris- 2 NS TE. A ee RE hirsuta | Non: Graities plus hautes que largés .-=. 1. . . . . 3 3 Sinus hilo-micropylaire très net . . . . . Guatemalensis © À Sinus hilo-micropylaire nul ou DÉTENU Lee 4 \ Sinus hilo-micropylaire nul. Bosse raphéale nette . tincloria 4 © Sinus hilo-micropylaire peu sensible, mais non nul. Bosse raphéale très Dell helte =» :,, 2 « Anil (var. polyphylla)
Astragalus L.
Comme on l’a vu au début de ce chapitre, le genre Astragalus L. est le plus riche de tous en espèces différentes. Il y a bien des genres nombreux comme ARosa où Rubus, par exemple, qu'on pourrait lui opposer, mais chez ces deux genres en particulier les botanistes pulvérisateurs ont qualifié du nom d'espèces une foule de formes si voisines les unes des autres qu'ils ne laissent pas eux-mêmes d’être fort embarrassés lorsqu'ils ont un individu nouveau à nommer : faut-il lui donnér un nouveau nom ? Faut-il — si faire se peut — le rapporter à un nom déjà existant? Le polymorphisme des deux genres cités étant pour ainsi dire infini, il est rare qu'on puisse rapporter
DA | THIBU V
sûrement un individu à un nom existant, ce qui a pour résultat, le plus souvent, d'amener la création de noms nouveaux toujours de plus en plus nombreux et compliquant de plus en plus
FIGURES 341 à 350. — ASTRAGALUS L.
7 millimètres
Fig. 341 et 342, À. Danicus Rerz , face et profil. — Fig. 343 et 344, À. Tianschanicus B6e , face elprofil. — Fig. 345 et 346, A. glycyphylloides DC., profil elface. — Fig. 347 et 348, À. gummifer Lamiz., face
el profil, — Fig. 349 el 350, 4. glycyphyllos L., profil et face,
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la question au lieu d'y jeter quelque lumière. lei, tel n'est pas le cas, et si l'on peut, dans une certaine mesure, réduire le nombre des espèces, il faut bien reconnaitre qu'on se trouve en face d'un genre où les espèces, qui y sont rangées, sont pour la plupart bien définies : et il est très remarquable qu'on puisse diviser ce grand genre en trois groupes principaux, cette subdivision étant fondée sur la répartition géographique du genre. Si on essaie de résumer les travaux touchant le genre Astragalus L., qui n’a été jusqu'ici l'objet d'aucune étude d'ensemble, mais seulement de monographies isolées, on peut citer : Buncr, Generis Astragali Species Gerontogeae (Mém. de l'Ac. Imp.des Sc. de Saint-Pétershourg, série VI, t. XI, n°16et t. XV, n°1, 1868-1869), qui ne s'occupe que des espèces de FAncien Monde, et qui a servi de base à l'étude que Boissier a faite du même genre dans son Flora orientalis (I, 205-498) ;: A. Gray, Etude sur les Astragalus de l'Amérique du Nord (1) (Proc. Amér. Acad., 1863) ; WaTsow, Etudes Botaniques (1) (King s Report of the geological exploration. Botany, Washington, 1871) ; Gay, Flora Chilena (, 106). Sans entrer dans le détail de la question, ce qui dépasserait les limites de ce cadre, on pourra alors donner un tableau spécial de la répartition de ce genre intéressant, tant par le nombre de ses espèces propres que par celui des genres voisins qu'on y a fait entrer, à titre de sections, tel par exemple le genre Phaca L., qui lui est réuni depuis fort longtemps, tel aussi le genre Orytropis DC., que certains auteurs tendent à lui incorporer (2). Taugerr, #2 EG. Er Paanre, nat. Pflz., WI, 3, 286, se fondant sur les ouvrages précités, divise les espèces en trois séries, fondées, comme on l'a dit plus haut, sur les grandes lignes de leur distribution géographique :
A. — Espèces de l'Ancien Monde . . : 1.040 espèces env. B. — Espèces de l'Amérique du Nord. . 130 — C. — Espèces des Andes sudaméricaines. 25 es
4. Je ne connais pas le titre exact de ce travail. 2, Cf. Louis CAPITAINE, /. € ; p. 120 sq. en note,
Répartition géographique du genre ASTRAGALUS L.
Sud-Ouest Nord-Ouest Centre
-Centre-Nord Centre-Est Centre-Sud
Centre-Ouest
Région méditerr.
totale
Région méditerr.
orientale
Région méditerr.
occidentale
Montagnes Nord Montagnes Est Montagnes Sud Montagnes Ouest Montagnes Centre
Montagnes Nord-Est
Montagnes Sud-[is!
Montagnes Sud-Ouest
Montagnes Nord-Ouest
Déserts
Asie Mincure
LE
Amérique Europe Asie Afrique | 3 Océanie
Totalité | du Continent 25 25 | Nord 28 35 116 2 | Est 10%: 8 2 | Sud 163 10 |
Ouest 2 10 61! | 24
Nord-Est 14
Sud-Est 195 13
al
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Comme on le voit par les chiffres ci-dessus, ces trois séries sont d'importance très inégale. Pour bien saisir la distribution géographique du genre Astragalus L., on pourra se reporter à l'étude spéciale que j'en donne ailleurs (1). Je rappellerai simplement ici le tableau statique ‘auquel je suis arrivé (v. p. 214).
Ce tableau montre trois pôles de diversité, le premier au voisinage de la région méditerranéenne, le deuxième dans la partie centre-occidentale de l'Amérique du Nord, le troisième dans les Andes boliviano-chiliennes.
A. — L'examen de ce tableau montre une extraordinaire prédominance du genre Astragalus L. dans toute l'Asie sudoccidentale : région aralo-caspienne, Afghanistan, Béloutchistan, Perse, Mésopotamie, Arabie, où plus de la moitié des espèces de ce genre se trouvent représentées, tant dans les régions steppiques que sur les montagnes. Il eût été intéressant de pouvoir étudier comparativement les graines de quelques-unes de ces espèces récoltées dans des stations différentes, pour voir si, d'une part, la différence des stations influe sensiblement sur la morphologie des graines d’une même espèce, et si, d'autre part, les graines d'espèces appartenant à des régions différentes offrent des différences sensibles. A priori, ces différences seront peu sensibles, car d’une façon générale, ainsi qu'on le verra plus loin, les graines des diverses espèces que j'ai étudiées présentent beaucoup d'analogies. Les Astragalus semblent assez éclectiques quant à leur habitat. En effet, du pôle précité partent deux grosses branches : l’une, par l'Himalaya, le Tibet et l'Altaï, va jusqu'aux sables mouvants du lac Balkasch et du fleuve Soungari, dans la partie Nord-Est de la Mongolie ; l’autre, par la Russie sud-orientale et méridionale, gagne les steppes des Kirghizes etenveloppe toute la région méditerranéenne, jusqu'à l'Europe méridionale, par la Grèce, l'Italie, les iles (Chypre, Crète, Sicile, Sardaigne, Corse, -Baléares) et s'étend jusqu'aux Canaries par la Syrie,
l'Egypte et le Nord de l'Afrique.
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L'Asie Mineure enfin, qui compte encore un grand nombre d'espèces s'avance entre les deux sous-branches qui embrassent la région méditerranéenne.
Dans l'Europe le genre As/ragalus L ne dépasse guère le centre. en s'atténuant progressivement depuis le Sud : dans le centre il habite surtout la région montagneuse. Il y a bien quelques espèces qui habitent toute l'Europe, y compris les parties septentrionales et même la presqu'île scandinave, mais ce nombre d'espèces est insignifiant, en comparaison des agglomérations dont je viens de parler.
Dans l'Asie au contraire, la région steppique de l'Ouest et du Sud-Ouest et la région montagneuse de l'Himalaya, du Tibet, de l’Altaï recèlent un grand nombre d'espèces ; le pôle du Sud-Ouest envoie une forte branche au nord de cette région. D'après le tableau, on peut voir que c'est surtout la région montagneuse que recherchent ces plantes : les hautes régions de la Perse en possèdent une grande quantité.
Dans l'Afrique enfin, on voit la bande de la région méditerranéenne déborder sur le Nord (1) et venir toucher les régions désertiques : il n’y a là aucune particularité, je n'y insisterai pas davantage.
B.— L'Amérique du Nord, pays assez bien connu au point de vue botanique et parcouru en tous sens, depuis fort longtemps, tant au Canada qu'aux Etats-Unis et au Mexique, a fourni à Asa Gray des renseignements préeis. Nous voyons que le genre Axtragalus L. se trouve abondant surtout dans la partie occidentale du continent, depuis la côte (Californie, Orégon, Washington, Alaska) jusqu'aux Montagnes Rocheuses. Il s'atténue progressivement d'une part vers le centre, où l'Etat de Nébraska en compte de nombreuses espèces, et d'autre part vers le Sud-Ouest, où le Nouveau-Mexique, dans les Etats-Unis,
[On sail en effet que la région méditerranéenne n'occupe en Afrique qu'une faible bande, surtout là où le désert s'approche beaucoup de la côte, comme en Gyrénaïque et en Tripolitaine. Et le Nord de l'Afrique, au point de vue phylogéographique, occupe souvent, surtout en Algérie, une plus vaste étendue que la région méditerranéenne proprement dite, toujours assez voisine de la côte.
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et le Mexique proprement dit, en sont encore très peuplés. Tout s'atténue progressivement encore vers le Sud-Est, par le Texas, la Caroline et la Floride, régions trop humides et fertiles pour posséder de nombreux représentants de ce genre, surtout adapté aux régions montagneuses et steppiques. On pourra cependant noter, en passant, ce fait intéressant que les graines des espèces montagneuses, telles, par exemple, que A. alpinus L. (= Pha:a alpina DC.) sont constituées de façon sensiblement analogues à celles des espèces de plaines, telles que A. glycyphyllos L., qu'on trouve fréquemment aux environs de Paris. Le tégument a la même apparence, dure et luisante, et, comme on devait s y attendre, étant donnée la protection dont elles sont l’objet, les graines semblent peu subir l'influence du milieu où se développe la plante qui leur a donné naissance.
C. — L'Amérique du Sud ne fournit pas de renseignements très précis, et on peut seulement constater que la erande agglomération du genre a lieu dans la partie occidentale, Chili, Bolivie et Pérou, où elle peuple les pentes de la Cordillère et les régions désertiques, comme le désert d’Atacama, dans le Nord du Chili. D'ailleurs, cette longue bande de terrain qui constitue le Chili et mesure 4.000 kilomètres de côtes, de Punta-Arenas à la frontière septentrionale, n’est pas également peuplée par le genre Asfragalus L., qu'on trouve surtout dans la partie Nord du pays, et qui, totalement ou presque totalement, fait défaut au Sud de la capitale (1).
La planche V résume tout ce que je viens de dire, et permet d'apprécier facilement l’allure de la distribution géographique du genre Astragalus L.
Maintenant que l’on a quelque idée des habitats divers et des régions du globe où les As/ragalus se rencontrent de préférence, on pourra passer rapidement en revue les quelques espèces sur lesquelles j'ai fait porter mon attention. Les unes sont françaises, européennes, et les autres proviennent de la région caucasienne, sibérienne, et même de Chine.
4. Voir à ce sujet: K. Recue, Pflansenverbreitung in Chile (Leipzig, 1907).
FIGURES 351 à 364. — ASTRAGALUS L. (suite)
7 millimètres.
Fig. 351 1352, À. f'alcatus Lam, face el profil.— Fig.353 et 354, À, Cicer L., profil el face, — Fig. 355 et 356, A. purpureus Lk., face et profil. — Fig. 357 et 358, À. sulfureus Bar., face et profil. — Fig. 359 et 360, A. campestris L., face et profil. — Fig. 364 et 362, À. Chinensis L., profil elface. — Fig. 363 et 364, A. alpinus L., face et profil, [Les figures 358 et 460 montrent une ligne pointillée qui limite la zone colorée en jaune clair où brun-rouge, sur la région ombilicale],
GALÉGÉES 219
Les espèces que j'ai étudiées sont par ordre alphabétique les suivantes : |
A. alpinus L.
A. campestris L.
A. Chinensis L.
A. Cicer L.
A. Danicus Retz.
A. falcatus Lan.
A. glycyphylloides DC.
A. glycyphyllos L.
A. qummifer LaBiLr.
A. purpureus Lan.
A. sulfureus Br.
A. Tianschanicus Bes.
On pourrait, pour les étudier, les diviser en deux groupes :
4) Espèces françaises : alpinus, campestris, Cicer, Danicus, glycyphyllos, purpureus ;
5) Espèces extrafrancaises, extraeuropéennes ou exotiques : Chinensis (Chine), falcatus (Caucase, Sibérie), glycyphylloides (Caucase), qummaifer (Syrie), sulfureus (Afghanistan), Tianschanicus (Asie tempérée), mais il semble préférable, vu leurs caractères de ressemblance, de prendre d’abord des bases morphologiques. Je donnerai au surplus deux tableaux synoptiques, l’un basé sur la morphologie et l’autre sur la phytogéographie, puisqu'aussi bien aucune des espèces exotiques ne figure en Europe, et que l’on ne peut pas séparer les recherches séminologiques de la géographie botanique et de la connaissance de la répartition des espèces.
A. alpinus L. (Hig. 363 et 364). — Cette espèce est très connue aussi sous le nom de Phaca alpina DC. Graines médiocres, 2,2 à 2,5 millimètres de longueur moyenne environ, obovales subréniformes, très plates. Tégument lisse, jaune-verdâtre, plus ou moins soutenu, abondamment moucheté de noir, d’où il résulte qu'à l'œil nu les graines semblent presque noires. Ici,
comme chez la plupart des Astragalus, la saillie radiculaire ne devient nette que vers son extrémité ; là se voit une sensible dépression qui aboutit à la région ombilicale, au-dessus de laquelle surplombe toujours fortement l'extrémité radiculaire. Vue de face, la graine présente souvent des faces ventrales un peu déprimées, mais je n'ose dire que ce soit un cas normal, et l'on est peut-être là en présence d'individus mal récoltés, et non mûrs. La saillie radiculaire vient mourir en pointe obtuse au-dessus de la région ombilicale, qui forme ici, comme chez la plupart des As/ragalus, une sorte de cuvette assez large. Le hile est profondément enfoncé dans une dépression tégumentaire; Le micropyle est invisible. La collerette funiculaire Jaune parchemin, d'aspect fibreux, est très développée, et située au niveau du rebord tégumentaire en bourrelet qui encadre la dépression hilaire. Région raphéale indiquée par une ligne noire saillante plus ou moins en massue ou en larme.
A. campestris L. (fig. 359 et 360). — Cette espèce est très connue aussi sous le nom de Orytropis campestris DC. Graines assez petites, de 1,7 à 1,9 millimètre de longueur moyenne environ, atteignant rarement 2 millimètres, réniformes, très plates. Tégument lisse, luisant, brun noirâtre à l'œil nu, en réalité brun-jaune ou brun-vert foncé très abondamment moucheté de noir, sauf à la région ombilicale, jaune d'or ou brunrouge clair. La figure 360 indique par une ligne pointillée la limite des deux zones de couleurs différentes. Saillie radiculaire nette et haute, séparée du reste de la graine par une forte dépression dont on ne peut guère évaluer correctement la forme et l'étendue, car les faces ventrales de la graine sont presque toujours fortement déprimées, et que cette dépression communique directement et régulièrement avec celle qui limite la saillie radiculaire, Surplomb radiculaire très prononcé, formant un bec très saillant au-dessus de la région ombilicale, visible à l'œil nu comme une tache d'un beau brun-rouge clair. De profil, la région hilo-micropylaire se présente comme une encoche nette faite au canif, Au fond s'aperçoit la collerette funiculaire, qui entoure lorifice d'un petit trou au fond duquel
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est le hile, invisible, et qui est entourée elle-même d’un rebord tégumentaire en bourrelet. Bosse raphéale nette, très rapprochée de l'entrée de la dépression hilaire, et de couleur brune assez sombre. Cette graine ressemble un peu à celles de l'espèce précédente, mais s'en distingue par sa forme plus trapue, moins allongée, plus nettement réniforme.
À. Chinensis L. (fig. 361 et 362). — Cette espèce, originaire de la Chine, se distingue des deux précédentes, avant tout par son tégument unicolore, dépourvu de mouchetures noires. Graines médiocres, plutôt grandes, mesurant environ 2,5 à 2,8 millimètres de longueur moyenne, obovales, subréniformes. Mais ici la forme en rein est très peu nette. Tégument lisse, mat ou douci; unicolore d'un jaune-cire verdâtre, avec région ombilicale fortement échancrée, de couleur sensiblement plus pâle. La saillie radiculaire est invisible sur le corps de la graine, et ne se distingue que par son surplomb toujours très développé, très net, eten pointe obtuse. Vue de face, la région ombilicale présente, comme chez presque toute les espèces étudiées, une sorte de plate-forme légèrement concave
au centre de laquelle se voit la région micropylaire. Le hile si tant est que l’on conserve ce nom à la petite surface de couleur généralement foncée, lisse, qui est entourée de la couronne funiculaire — n’est pas visible : il est très fortement enfoncé dans une dépression tégumentaire encadrée d’un épais rebord en bourrelet, mais on peut distinguer la couronne funiculaire, très développée, d'aspect grenu. La région raphéale est indiquée par une bosse en forme de larme ou de massue renversée, d'un brun-fauve ou bistre-jaune assez pâle, et d'aspect corné, subtranslucide. Souvent cette bosse est remplacée par une sorte de plate-forme plus ou moins ovale, limitée par deux légères saillies du tégument à droite et à gauche (fig. 362).
A. Cicer L. (fig. 353 et 354). — Graines médiocres, ne dépassant pas 2 millimètres de longueur moyenne, obovales,
réniformes, à région ombilicale assez peu échancrée, ce qui
donne à cette partie de la graine, vue de profil, une forme tron-
quée caractéristique. Tégument lisse, d'aspect graisseux, douei ou mat, jaune cire verdâtre. La saillie radiculaire est invisible sur le corps de la graine et ne se distingue qu'à l'extrémité très obtuse, en surplomb peu accentué, ce qui aide à distinguer cette graine de la précédente, dont elle diffère d'ailleurs par plus d'un caractère. Vue de face, la région ombilicale forme une sorte de méplat un peu concave, limité par une saillie du téguüment. Celui-ci, tout autour et au-dessus de la région hilo-micropylaire, forme comme un arc romain largement surbaissé (voir fig. 354). Au milieu du méplat, on voit la cavité bilaire bordée d’une faible couronne funiculaire et entourée d'uü rébord tégumentaire én bourrelet. La saillie raphéale se distingue par une bosse én larme, bistre-jaune clair, souvent accompagnée de deux légères saillies tégumentaires latérales. Nombreux sont les caractères qui distinguent cette espèce de la précédente : taille, échancrure ombilicale, angle des axes radiculaire et cotylédonaire beaucoup plus ouvert ici, ete.
À. Danicus Rerz. (fig. 341 et 342). — (Graine très petite, de 1 à 1,2 nullimètre de longueur moyenne, obovale, fortement réniforme, et si l’on considère la graine comme reposant sur le plan tangent à la saillie raphéale et au surplomb radiculaire, elle apparait, au moins à l'œil nu, et quand on ne considère que les grandes lignes, comme ayant la forme en mitre surbaissée dont on à parlé plus haut, à propos du genre Trifolium. Tégument lisse, brillant, entièrement noir. Saillie radiculaire assez distincte du corps de la graine, dont elle est séparée par une dépression s'évasant jusqu'à la région ombilicale, Surplomb radiculaire très net, en nez obfus. Vue de face, la saillie radiculaire, trapue et large, semble coifler, comme d’un capuchon, le reste de la graine (1). Région hilaire sans intérêt : à peine aperçoit-on quelques fibrilles blanchâtres, vaguement disposées en couronne, derniers vestiges du tissu funiculaire. Région raphéale parfois marquée d'une petite plage d’un roux pâle. Sa taille et sa couleur font que cette espèce ne me parait pas possible à confondre avec aucune de celles que j'ai étudiées.
Détail parfois moins visible que sur la figure
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À. falcatus Lam. (fig. 351 et 352). — Graines médiocres, mesurant 1,9 à 2,2 millimètres de longueur moyenne. A l'œil nu, elles paraissent carrées ou rectangulaires, et cet aspect, très spécial, empêche toute confusion avec aucune autre espèce. Elles sont assez plates et presque toujours (normalement ?) déprimées sur les faces ventrales. Tégument lisse, brillant, June cire verdâtre assez foncé. Saillie radiculaire nette, se distinguant du corps dela graine par une dépression large, thais assez courte en général, s'évasant jusqu'à la région ombilicale souvent très pâle, d’un beau jaune clair. Surplomb radiculaire très prononcé, en crochet. Hile caché sous le surplomb, situé obliquéement et très difficile à voir, presque à fleur de tégument. Juste au-dessous, une petite plage bistre-jaunâtre formée d’une légère concavité et terminée par un bourrelet, indique le raphé.
À. glycyphylloides DC. (fig. 345 et 346). — Graines assez grandes, mesurant 2,4 à 2,6 millimètres de longueur moyenne environ, ovales, plates, à échancrure ombilicale nette. Tégument lisse, peu brillant, jaune cire ou jaune-brun un peu verdâtre Saillie radiculaire ne se distinguant pas du corps de la graine, sauf à l'extrémité où une dépression brusqué rejoint l'échancrure ombilicale. Surplomb radiculaire très net. De face, la graine, à surfaces véntrales un peu bombées, présente uné région ombilicale d’un jaune verdâtre très pâlé, au milieu de laquelle on voit une tache qui paraît noire à l'œil nu : c’est le hile, à moitié caché par le surplomb, ét qu'un simple jeu d'ombre fait paraître sombre. En réalité, il est fauve roussatre, entouré d’une vague collerette funiculaire et peu déprimé. Bosse raphéale en larme, faisant une saillie légère et souvent entourée de deux légères saillies tégumentaires latérales. Sa couleur est bistre-jaune pâle, d'aspect translucide. Cette espèce a beaucoup d’analogie avec A. glycyphyllos L.; elle ëst plus allongée, un peu plus grande. Une de ses caractéristiques est d'avoir le profil dorsal très fortement convexe ; elle est plus verte et moins globuleuse, souvent déprimée au bombement coty-
lédonaire.
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A. glycyphyllos L. (fig. 349 et 350). — Cette espèce présente plus d'une analogie avec la précédente et peut être facilement confondue avec elle. IH faut beaucoup d'attention pour y relever des différences qui permettent de la distinguer. lei, le tégument est nettement d'un jaune plus france (quoique vaguement verdâtre), la convexité dorsale est moins prononcée, le rayon de courbure à l'apex est beaucoup plus grand, d'où forme beaucoup plus obtuse en haut (comparez les figures 345 et 349), profil de la saillie radiculaire beaucoup plus bombé, moins rectiligne, contour de l'échancrure ombilicale nettement différent. Ces caractères semblent très nets sur le papier; ïls le sont en réalité, et la comparaison des dessins exécutés à la chambre claire et présentant comme tels le maximum d’exactitude, sont là pour le prouver : il n'en est pas moins vrai qu'à l'œil nu et à la loupe, on serait fort embarrassé, pour trouver des différences, sans les quelques indications qui précèdent. Cela justifie ce que je disais antérieurement, à savoir que pour étudier des graines, il faut avant tout les dessiner de face et de profil. Le dessin fixe des proportions, des formes qui échappent à la seule observation. Graines plus petites que celles de l'espèce précédente, de 2,2 à 2,4 millimètres au plus, de longueur moyenne, largement ovales, subréniformes, bombées. Tégument lisse, brillant, jaune d'ocre un peu verdâtre, sauf à la région ombilicale, jaune pâle ou verdâtre. Saillie radiculaire indistincte du corps de la graine, sauf à l'extrémité où une dépression évasée rejoint l'ombilic. Surplomb radiculaire très saillant, mais ne cachant pas la région hilo-micropylaire, Hile très profondément enfoncé dans une dépression tégumentaire non bordée d'un bourrelet, mais formant comme un entonnoir. Collerette Funiculaire verdâtre très peu visible, Région raphéale indistincte.
À. gummifer Lans. (fig. 347 et 348). — Graines assez grandes, mesurant environ 2,2 à 2,4 millimètres de longueur, ovales suborbiculaires, bombées, sauf à la rég.on ombilicale fortement déprimée, caractérisée par la présence d’un funicule persistant, en croc, très blanc, très visible à l'œil nu. Tégu-
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ment Jaune verdâtre clair, lisse, très mat. Saillie radiculaire se détachant du corps de la graine, le plus souvent par une dépression triangulaire s'élargissant progressivement jusqu'à la région ombilicale. Surplomb radiculaire très prononcé. Funicule filiforme, blanc d'ivoire, un peu ridé sur le sec. La figure 347 représente la graine vue de face, sans le funicule. La région ombilicale forme une plate-forme concave, verte, limitée par un bourrelet tégumentaire en are de voûte surbaissé, au centre duquel on voit la dépression hilaire limitée par un deuxième bourrelet tégumentaire et une couronne funiculaire blanchâtre, extrèmement nette, d'aspect grenu. Bosse raphéale assez nette, comme une petite langue, bistre-jaunâtre pàle, d'apparence translucide, qui serait appliquée contre le tégument.
A. purpureus Lam. (fig. 355 et 356). — Graines médiocres, mesurant environ 2,1 à 2,3 millimètres de longueur, ovales, très plates. Tégument lisse, d'aspect gras, brun-jaune foncé, si abondamment moucheté de noir que la graine tout entière semble noire. On serait presque tenté de dire que la graine est noire moucheté de brun-jaune, si l'exemple de graines analogues n'apprenait pas que la teinte de fond est la plus claire, et que les taches foncées constituent des mouchetures. Echancrure ombilicale peu développée, généralement d’un brun-gris pâle : c’est au voisinage de la région ombilicale que les mouchetures noires apparaissent nettement sur le fond plus clair du tégument. Saillie radiculaire assez nette de protil, aboutissant à une extrémité obtuse, juste au-dessous de laquelle on voit, de face, une tache hilaire, en creux, indiquée par une large couronne funiculaire Jaunâtre, ne laissant en son milieu qu'une étroite ouverture subrectiligne ou en boutonnière. Bosse raphéale participant de la couleur brun-gris de la région ombilicale, peu intéressante.
A. sulfureus Bee. (fig. 357 et 358). — Graines ressemblant un peu à celles de l'espèce précédente, mais s'en distinguant facilement par la taille, l'épaisseur et la forme de l'échancrure
Capitäine : 15
ombilicale. Taille assez petite, he dépassant pas 1,8 à 1,9 mlllimètre de longueur moyenne. Tégument lisse, peu luisant, brunjaune fortement moucheté de noir, ce qui fait que la graine parait brun-rouge très foncé à l'œil nu ; région ombilicalé jaune d'or ou brun-rouge très vif. J'ai limité par une ligne pointillée cette zone jaune, sur la figure 358. Contour ovale, suborbiculaire, réniforme, graines très plates, fréquemment (et normalement ?) déprimées sur les faces ventrales. Il en résulte que ET saillie radiculaire est nette, comme un bourrelet, Echancrure ombilicalé nette, comme une encoche, à cause de l'importance du surplomb radiculaire, souvent busqué avant son extrémité. Hile caché en partié sous le süurplomb, enfoncé, indiqué seulement, comme chez l'espèce précédente, par la couronne funieulaire, épaisse, ne laissant en son milieu qu'une étroite ouverture en boutonnière. Bosse raphéale sans détails.
A. Tianschanicus Bo. (fig. 343 et 344). — Graines médiocres, de 1,9 à 2,2 millimètres de longueur moyenne environ, épaisses, de formé frapue, subrectangulaires. Tégüument lisse, très mat, olive-jaunâtre. Saillie radiculaire peu visible, saüf à la pointe, eh surplombh net, qui se distingue du reste du corps de Ja graine par une dépression allant réjoinmdre la région ombilicalé. Vue de face, la saillie radiculaire forme une pointe très obtuse, au-dessous de laquelle la région ombiliéale dessine uné plate-forme légèrement concave limitée par un rebord tégumentaire jaune serin. Le hile, absolument circulaire, ést en partie sous le sürplomb radiculaire. Collerette funieulairé à peu près nulle. Région raphéale indiquée par une tache bistrejaune subtransluéide, en lame de sabre, dont la pointe est tour-
née vers là région d'épanouissement des cotylédons.
Remarque. — Var sa courbure et son aspect, cette espèce ne ne parait pas susceptible de confusion avec aucune autre, I est à noter que le contour de profil est souvent plus où moins recliligne à la basé, Très souvent aussi, il en est de môrie du profil
dé la saillie radicuülaire, Cela confère à la graine üné forme plus
où moins géométrique.
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Je résumerai tout ce qui précède dans les tableaux synoptiques suivants :
SAT
Tégument brun-jaune abondamment moucheté de noir; les o°
graibès semblent noires à l'œil nu. : .. : . . . 2 Tégument jaunâtre ou verdâtre ou à la fois noir et graines très DANS ARE MOUCRELIUES EL. ST Lee 2. b) Echancrure ombilicale très faible, . . . . . Purpureus Ecrancrure ombilicale très prononcée . + . . . . . 3
Graines grosses, épaisses (2,2 à 2,5 en. Région ombilicale
concolore ni LS RD PE alpinus Graines petites très LE (, 1 à ” 9 mm.). Région ombilicale orangée (marquée d'une ligne sur les figures 358 et 360). 4
Graines réniformes, presque cn mitre (1). Surplomb radiculaire très élevé. Rayon de courbure de l’apex petit . campestris Graines suborbiculaires. Surplomb radiculaire bas, mais busqué avant l'extrémité. Apex à contour arrondi, oblus, rayon de
COUTDUTE ERA X LATE LT AN de on à sulfureus
Gidinedrès petites HOoire à 0,7: Je no de 40 Danicus Graine jaunètre ou verddire… + 4 à . «4 à à: 6
Graines d’aspeet géométrique, rectangulaires, carrées, prismatiques, surtout à l'œil nu . . . rt és CE EE 7 Graines obovales, plus où moins FA PROS LE RARE 20e 8
Graines plates légèrement déprimées, rectangulaires ou carrées,
Jaunes .-. SFr ‘ arr D LACET Graines épaisses, bete ERA RERS de couleur générale
VÉPLO RER Te en Vi it ia e M'TUMSCRGTICUS Graines médiocres (2 mm. au plus) ..:: : . . . Cicer Graines moyennes ou grandes (2,2 à 2,8 mm.) . : . . 9
4 V. note 2 page 103.
Graines grandes (2,5 à 2,8 mm.) presqueen crochet. Chinensis
Ge à |
{ Graines non en crochet, de taille nettement plus pelite . 10 10 À Funieule persistant en petit crochet blanc . . . gummifer L Futicule eadugué.s 4 don, FO RER SEE (1 Tégument jaunâtre, profil radiculaire bombé ; apex nettement 11 AJ0L UT PER | .… . . glycyphyllos Tégument verdàtre, Dre Neulatre pahrectiligne : apex nettenent définis LS SN ARR glycyphylloides
B. —— TABLEAU SYNOPTIQUE BASÉ SUR LA PHYTOGÉOGRAPHIE 1 Astragalus français ou européens. . . . . . . . 2 Astragalus extra-européens. 7 2 ( Tégument mouchelé de no AS nn 5 Tégument unicolore sans mouchetures . . . . . . . G Echancrure ombilicale très faible. Cà et là, Sud-Est de la France, 3 \ Midr; Espagne, Halte 2 uns 097. Pr purpureus ©”) Echancrure ombilicale très prononcée. Récits très montagneusés 2% 7" SET ef ONCE CR 4 / Graines grosses épaisses (2,2 à 2,5 mm.). Région ombilicale n COTOIORE, se RE rs LEE A RSR alpinus Graines petites, très plates (1,7 à 1,9 mm.). Région ombilicale orangée (marquée en pointillé sur la figure 360). campestris + Ç Tégument noir. Pelouses des hautes montagnes . . Danicus Du : . S « t Tégument jaune cire, Lieux herbeux ombragés des plaines. 6 ë Graines de 2 mm. au plug.s 1.52, eue, : Cicer
) Rue :
! Graines de 2,3 à 2,5 mm., au moins. . .… …. CUSRATE 7 Graine très grande (2,5 à 2,8 mim.). Chine . . . Chinensis { Graine moyenne où médiocre. Asie sud-occidentale . . . 8 g Tégument moucheté de noir. Afghanistan . : . sulfureus Tégument uniéoloré 1100 6 M ONE ee 9
Graines d'aspect géométrique, rectangulaires, carrées, prismati- { ques,:sur/oui à l'ŒU nu 1 REA OUI RURALE 10 Graines obovales plus ou moins réniformes . . . . . 11
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Graines plates, plus ou moins déprimées, rectangulaires ou car-
10 réés, jaunes. . . NT ES PL falcalus
Graines épaisses, Donhése So bpr net ue assez nettement
MES TR TP OP E A T R l'ianschanicus
11 Funicule persistant en petit crochet blanc. Syrie . qummifer
À Funicule caduque. Caucase . . . . . . glycyphylloides Remarques :
La plupart de ces espèces ont des aires assez bien séparées : c'est ainsi que l'A. campestris L. très voisine d'A. sulfureus BG. à une aire très distincte. Il ne dépasse guère le Monténégro, ainsi qu'en témoigne l'ouvrage de M. Rouy (F/. Fr., V, 189) où on lit: « Aire GéoGR. — Scandinavie, Ecosse, Suisse, ltalie, Autriche-Hongrie, Dalmatie, Bosnie, Herzégovine, Monténégro ». L'A. sulfureus Br. au contraire est localisé en Afghanistan (Cf. nd. Kew., I, 238);
2° La partie du tableau synoptique relative aux espèces françaises montre que les espèces de montagnes et de plaines sont nettement séparées les unes des autres par leurs graines, et qu'elles se groupent clairement selon leurs affinités morphologiques ;
3° J’estime que des mesures précises peuvent fournir d'intéressants et curieux résultats, car l'angle des axes de la radicule et des cotylédons parait pour chaque espèce varier dans de très faibles limites, alors que d’une espèce à l’autre il est nettement différent.
Caragana Lam.
Les espèces que je possède dans ma collection sont assez nombreuses, malheureusement plus de la moitié des échantillons étant AA EIERE à caution, je dois m'abstenir d'en faire men-
tion. Ceux que j'ai étudiés sont les suivants :
C. microphylla Law
Avant d'entrer dans l'étude détaillée de chaque espèce, je dois indiquer quelques caractères du genre, qui faciliteront l'intelligence de ce qui suivra. Les graines ont à peu près toutes la même taille : elles sont petites, globuleuses ou ovoïdes, ou presque sphériques (C. aurantiaca). Le hile forme une petite tache circulaire blanchâtre, qui vue au binoculaire montre les vestiges du funicule, sous forme de petites fibres donnant l'aspect de brins de ficelle qui seraient collés au hile. Exactement contre le hile on voit le micropyle, sous forme d'un tout petit trou rond, semblant fait par une aiguille, et protégé du côté opposé par un léger boutrelet tégumentaire. Généralement la région micropylaire est dans le même plan que le hile ou à peu près, de telle sorte que, vue de profil, la graine ne présente aucune saillie ni creux, dans cette région. Chez une des espèces que j'ai étudiées, et aussi chez quelques-unes de celles que j'ai laissées de côté, la région hilo-micropylaire fait une saillie formant une petite indentation qui regarde le hile. Cette saillie est causée, d’une part, par une émergence légère de la radicule sous le tégument, et d'autre part, par le bourrelet tégumentaire qui borde le micropyle et qui est iei plus saillant que chez les autres espèces.
Beaucoup d'espèces ont le tégument marbré de noir. Les marbrures ont une orientation quelconque, sauf au raphé. Celui-ci est indiqué non par une saillie, mais par une ligne sombre, presque noire; à cet endroit et dans son voisinage, les marbrures lui sont à peu près parallèles, jusqu'à la région (très probablement la chalaze) où se perd la ligne sombre raphéale, Là les marbrures s'orientent en rayonnant de façon à former une petite rosace où un soleil, assez caractéristique et facilitant la distinction de quelques espèces, notamment du C. arborescens Lax., type et variété.
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Cela posé, les renseignements qui suivent, relatifs à chaque espèce, et les dessins qui les accompagnent permettront de se faire de chacune d'elles une idée assez nette,
Je rappellerai ici que l'étude des graines exige que l'on étudie non pas une seule graine de chaque type, mais bien un
FIGURES 365 à 368.--- CARAGANA Law.
5 millimètres,
Fig. 365 et 366. — C. frutescens Menic., profil et face. — Fig. 367 et 368, C. arborescens Lau. (type), profil et face.
lot de graines : de cette façon on peut faire aisément, par un travail inconscient de l'esprit, la moyenne des caractères que l’on a sous les yeux. Cette précaution est fort utile car, d'une part, les graines à tégument normalement marbré présentent quelques rares individus à tégument uni, et vice versa, des espèces à tégument uni présentent quelques individus à tégument marbré. Il n’y a toutefois pas là, matière à erreur bien grave,
je ferai seulement remarquer que, dans le cas actuel, les marbrures qu'on rencontre chez les graines à tégument normalement uni sont toujours en camaïeu et très peu apparentes, tandis que les graines à tégument normalement marbré ont, lorsqu'elles sont unies, la teinte de fond du cas normal, teinte toujours très différente de celles des graines à tégument normalement uni.
Cela posé, les dix espèces ou variétés étudiées sont assez faciles à distinguer.
C. Altagana Por. (fig. 373 et 374). — Graines ovales, à extrémités un peu carrées etlégère indentation hilo-micropylaire; fond bistre-olivâtre et marbrures brun-rouge très foncé presque noir. Ressemble beaucoup, à première vue, au C. arborescens Lam. ou à sa variété Redowskir DC., mais s'en distingue aisément par sa taille plus grande (+. figures 367, 368, 375 et 376), par l'indentation hilo-micropylaire plus nette et plus prononcée, et surtout parce qu'elle est plus plate, quand on la regarde de profil. L'épanouissement chalazien des marbrures, là où se perd la ligne raphéale, est au contraire très analogue dans les trois espèces citées. Nous verrons dans les tableaux analytiques Let Il qu'on peut cependant les distinguer aisément par ce fait que le C. Altagana Poir., en raison de sa forme, ne roule pas très facilement sur le papier, tandis que le C. arborescens Lau. et sa var. Redowskti DC. roulent avec une extrème facilité (puisqu'elles sont plus globuleuses). Ces deux dernières enfin peuvent, malgré leur ressemblance, se distinguer par l'absence chez la première, la présence chez la seconde d'une ligne raphéale sombre, très nette.
C. arborescens Law. (fig. 367 et 368). — Graine légèrement plus petite que la précédente, ovoïde, très globuleuse, roulant avec une très grande facilité. Fond bistre-olivâtre, marbrures brun-rouge foncé tirant sur le noir. À ce propos il faut remarquer qu'ici les marbrures sont étalées sous forme de larges taches, tandis que chez C. Altagana Porn. elles forment un mouchetis très léger, L'indentation hilo-micropylaire est sensible
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quoique très légère, ainsi que le montre la vue de profil que Je donne de la graine. Comme je l'ai dit plus haut, la ligne raphéale sombre, qui est extrêmement nette chez la var. Redowskii DC., est ici assez souvent sinon toujours absente. C’est d'ailleurs un caractère léger sur lequel je ne crois pas qu'il faille trop se fonder. |
C_ arborescens La., var. Redowskii DC. (fig. 375 et 376). — Souvent dénommée C. Redowskii DC., cette espèce à des graines ovoïdes, globuleuses, ressemblant beaucoup à celles du type. La taille en est généralement un peu plus grande (1). La différence réside surtout dans l'indentation hilo-mieropylaire nulle ou presque, dans l'indication, par une ombre légère, d’une petite saillie du tégument au niveau de la radicule, dans une ligne raphéale très apparente aboutissant à un épanouissement chalazien très net des marbrures ; celles-ci, plus nombreuses et plus petites que dans le type, se détachent sur un fond de couleur olivâtre, d'aspect sale.
C. aurantiaca Korawe (fig. 369 et 370). — Très caractéristique, la plus petite de toutes, mesurant à peine 3 millimètres dans sa plus grande longueur, cette graine est de couleur vieux parchemin, presque sphérique, avec une saillie hilo micropylaire très remarquable et une ligne raphéale très tranchée, de couleur sombre. Le hile et le micropyle (très petit) sont encadrés par un rebord tégumentaire, plus ou moins en forme de raquette, qui va rejoindre la ligne raphéale.
C. frutescens Menic. (fig. 365 et 366). — Graine ovoide, à tégument rouge brique foncé, uni. Saillie hilo-micropylaire à peu près nulle. Hile très nettement circulaire et paraissant un peu fibreux. Ligne raphéale assez nette.
14. Quand il n'y a pas une grande différence de taille, je ne crois pas qu'il faille en tenir compte autrement que comme indication légère, car les conditions biologiques extérieures sont susceptibles, dans une cerlaine mesure, de faire varier les dimensions des graines.
C. microphylla Lan. (fig. 371 et 372). — Ressemble, à première vue, beaucoup au précédent, mais s'en distingue, en réaté, par de nombreux caractères. Tout d'abord la graine est ovale à extrémités un peu carrées, mais comme elle est assez
FIGURES 369 à 376. — CARAGANA Lau.
Simillimètres.
Fig, 369 et 370, C. aurantiaca Kosune, face et profil, — Fig. 871 et 372, C. microphylla Lam, profil et face. — Fig, 373 et 374, C. Altagana Poir., face el profil. — Fig. 375 et 376, C, arborescens Lam, var. Redowskii DC., face et profil
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plate, elle ne roule pas facilement sur le papier. Puis l'indentation hilo-micropylaire est excessivement nette, et correspond à une saillie du tégument très sensible au. niveau de la radicule. Enfin la couleur est différente, dans la gamme des violets pourpres très foncés.
Les quelques considérations qui précèdent permettent de dresser deux tableaux analytiques pour distinguer ces six espèces :
TagLeau I
Graines roulant très aisément sur le EE SU globu-
1 louses} ss > : RICE 2 Graines ne Role pas très AS Are ou moins plates. ù e \ Graines à tégument normalement uni . . SRE 3 2 4 Graines à tégument normalement marbré teinte de fond + oli- A RS nr tue Graines petites (3 mm.) couleur Sr presque sphéri- 3 | ques . ... : HW auranliaca ” } Graines plus g SRE (4, 5 ou 5 mm. En rouge brique foncé, ovoïdes HPPEUANEITROR EEEEA ee NE frutescens Graines ovoïdes, à indentation hilo-micropylaire légère mais nette ; marbrures en larges taches . . arborescens ({ype) 4 © Graines ovoïdes (parfois un peu aplaties), indentation hilo-mi- | cropylaire nulle ou presque, marbrures ou mouchetures légères Graines à tégument normalement marbré } var, Æedowskii | et indentation hilo-micropylaire nulle ou presque » - . ; / 5 4 Graines à TRES no dt ANT indentation hilo- HICÉODYIAITENTES ACHETE. , LONM Re + Altagana Graines à tégument normalement uni, violet pourpre plus ou FOIRE MODÉRER MR TN ON Taie microphylla
Tagceau Il
Graines à tégument normalement marbré (teinte de fond + oli-
VACTÉN SEE ER A 0 © Graines a tégument normalement uni Pen CL =
Saillie radiculaire très nette ; marbrures en mouchetures
nes nn, : Re Aliagana Saillie ta faible mais Dit : marbrures en taches larges roles tes LRCTOR AC arborescens \\Ype)
Saillie radiée site ou presque ; marbrures en mouche-
tirés fines 0 NT arborescens, var. Redowskii
Graines couleur de parchemin, globuleuses, presque sphéri-
QUES ET. . Flu 0e NT aurantiaca Graines rouge brique bee ovoïdes ; saillie radiculaire LE CSP EE : + frutescens Graines violet-pourpre Ru Dale RCE saillie radiculaire ÊTES DOUÉ pie 24 UN LAND à A RTE RTE microphylla
ébimbat — 2.
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TRIBU VI. — Hédysarées.
Cette tribu, dans laquelle on range 52 genres renfermant en tout environ 730 espèces, possède un très grand nombre de plantes exotiques, et habite surtout, comme on le verra dans un instant, les régions tropicales de l'Ancien et du Nouveau Continent.
Les seuls genres que j'ai pu étudier sont les suivants :
Desmodium VEsy.
Scorpiurus L.
Coronilla L.
Ornithopus L. (incl. Arthrolobium Desv.).
Onobrychis L.
Pour les genres Coronilla L. et Ornithopus L. je n'ai pas voulu donner un dessin de toutes les espèces étudiées : je n'étais pas assez sûr de leur dénomination, Je me suis donc contenté de représenter celles pour lesquelles j'avais une certitude aussi grande que possible.
Il n’est pas inutile, avant d'aborder l'étude de chacun de ces genres, de reproduire ici le tableau statisque indiquant la répartition géographique de la tribu tout entière, tableau que j'ai publié ailleurs (1).
On déduit de l'examen de ce tableau que la tribu des Hédy-
‘sarées a son pôle dans la partie méridionale de l'Asie, depuis
la presqu'ile de Malacca jusqu'à l'Ouest de l'Inde. IT est fort intéressant de remarquer combien grande est la dispersion de cette tribu, qu'on retrouve ensuite dans la région orientale de
Cf. Louis CapiTaiE, loc. cit., p
Distribution géographique des HÉDYSARÉES
Totalité du Continent Nord Est Sud Ouest Nord Est Sud-Est Sud-Ouest Nord Ouest
Centre Centre-Nord Centre-Est Centre-Sud Centre-Ouesl
Région méditerr.
totale
Région méditerr.
oriéntale
Région méditerr.
occidentale
Montagnes Nord Montagnes Est
Montagnes Sud
Montagnes Ouest
Montagnes Centre
Montagnes Nord-Est
Montagnes Sud-Est
Montagnes Sud-Ouest
Montagnes Nord-Ouesl
Déserls
Asie Mineure
Europe
Asie
Afrique
Océanie
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l'Afrique. Les Seychelles, Nossi-Bé, Madagascar, la côte Est de l'Afrique, lé Kilimandjaro sont très riches en Hédysarées. I] y a dans cette rélation entre le Sud de l'Asie et l'Est de l'Afrique un fait à rapprocher de celui des Palmiers, surtout des Métroxylées, qui ont — croit-on — émigré de Madagascar jusque vers l'Inde, sans doute parce que Les courants marins transportant leurs énormes fruits flottants, avaient permis à ceux-ci de traverser l'immense étendue de l'océan Indién. lei, t'est le con: traire qui semble se produire, puisque toute la partie Sud de l'Asie est plus riche en Hédysarées que l'Est de l'Afrique.
De là, la tribu envoie une forte branche, dans le Nord-Est, par l’Abyssinie et la vallée du Nil jusqu'à l'Egypte. Elle retrouve au canal de Suez une branche asiatique sud-occidentale qui recouvre la Perse; la Mésopotamie, la Syrie, la Palestine et l’Arabie,et de là ces deux petites branches enserrent le littoral méditerranéen, la première s'étendant sur l'Algérie et allant jusqu'aux iles Canaries, la seconde recouvrant l’Asie Mineure, la mer Noire, le pays de Marmara, et gagnant ainsi le Sud et le centre de l'Europe, poussant même une pointe jusqu'en Ecosse.
Les Hédysarées traversent le centre de l'Afrique, où les conditions biologiques ne paraissent pas beaucoup leur convenir, car on en cite fort peu dans ces régions (peut-être aussi, faute de documents) pour venir s'étaler sur la côte occidentale, depuis le Cameroun jusqu'au Cap Vert. Elles s'étalent au Sud jusqu'au Cap de Bonne-Espérance.
Traversant ensuite l'Atlantique dans sa plus petite largeur, elles viennent recouvrir le Brésil et présque toute l'Amérique du Sud, depuis l'Uruguay, l'Argentine et lé Paraguay, jusqu'à l’Equateur et la Colombie. Elles semblent rechercher dans une certaine mesure les Andes chiliennés et les suivre, en remontant vers le Nord, à travers toute l'Amérique ééntrale jusqu'au Mexique, pour s’étaler et se perdre aux grands lacs du centre de l'Amérique du Nord. Les Antilles en recèlent aussi quelques espèces (Saint-Vincent, Guadeloupe, Cuba, ete.).
L'Archipel Malais et l'Australie noùûs offrent quelques représentants de la tribu, et ainsi se trouve fermée la grande bande qui fait le tour du globe, entre les tropiques. On peut en effet
retenir de tout ceci, que la tribu des Hédysarées est surtout intertropicale, ne sortant guère de ces limites que dans l'Afrique nord-occidentale et la région méditerranéenne, jusqu à la Perse, d'une part, et d'autre part, dans l'Argentine et les Etats-Unis, qui d'ailleurs n'en possèdent pas beaucoup d'espèces.
La planche VIT résume les conclusions que je viens de formuler et permet d'apprécier facilement l'allure de la distribution géographique de la tribu.
Desmodium Lesv.
Le genre Desmodium Desv. comprend environ 150 espèces habitant les tropiques ; elles sont assez difficiles à séparer et pour cela on à coutume de créer une douzaine de sections très artificielles et présentant un grand nombre de passages de l’une à l’autre.
J'ai pu examiner treize espèces, prises absolument au hasard, et présentant entre elles des différences morphologiques très sensibles; ce sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
D. Americanum DC.
D. Canadense DC.
D. elegans Bru.
D. gyrans DC.
D. gyroides DC.
D. lacvigatum DC.
D. latifolium DC., var. Pelvairii Hassk.
D. polycarpum VC.
D. Scalpe DC.
D. tiliaefolium G. Don D. lorluosum DC.
D. uncinatum LC.
D. viridiflorum Bxck.
Pie
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Ce genre appartient à la tribu des Hédysarées, où l'étude morphologique des graines est le plus souvent d’une extrème difficulté. Ici, au contraire, comme on en peut juger par les dessins qui accompagnent le texte, la distinction spécifique est chose aisée. La couleur, l'aspect, la forme, la taille sont variables d'une espèce à l'autre, et comme il n'y à pas grand’chose à signaler comme généralités, j'étudierai immédiatement chaque espèce en particulier, en résumant dans un tableau synoptique les caractères qui permettent de les distinguer les unes des autres.
_ D. Americanum DC. (fig. 401 et°402). — Le fruit de cette espèce est caractéristique : chaque article, plus ou moins exactement en forme de D, est muni d'un rebord épais qui est comme pincé en bourrelet. Au milieu de sa surface, chaque valve (si l’on peut appeler ainsi les faces latérales de ce fruit, divisé en articles indéhiscents) est relevée, bombée et même cristée. A l'intérieur, on trouve une graine en forme de D, également, reproduisant assez bien la forme de l’akène, entourée tout autour, sauf à la région hilo-micropylaire, d’un bourrelet pincé. La graine vue de profil ne présente aucune particularité, elle est brun-violet très foncé, presque noir, lisse mais non brillante (ou à peine). De face, la région hilo-micropylaire, qui s'accusait de profil par une légère indentation, avec saillie radiculaire surplombante, présente un hile oblong, assez petit, un micropyle à peu près invisible, même avec une forte loupe. Le tout est logé au milieu d’une dépression qui, vue de face, est assez vaste. Le raphé et la radicule sont révélés par deux saillies en bourrelets, qui continuent le bourrelet dorsal tout autour de la grainé. Au demeurant, espèce assez petite, dont la! longueur ne dépasse guère 2,5 millimètres.
D. Canadense DC. (fig. 387 et 388).— Fruit assez plat, à rebord anguleux, peu saillant. Surface des valves nettement réticulée. Graines fauves, un peu olivâtres, surtout sur les individus récoltés trop tôt, atteignant 4 millimètres, lisses, non nettement
brillantes, ayant à peine l'aspect poli ou mieux douci, plates, en Capitaine 16
forme d'oreille, Région hilaire formant un méplat net entre les saillies de la radicule et du raphé. Micropyle très petit, sous la saillie radiculaire. Hile entouré d'un rebord annulaire en
bourrelet très net, couleur de rouille.
D. elegans Bru. (fig. 389 et 390), — Fruit plat, abondamment velu-soyeux; surface des valves chagrinée, Graines petites (moins de 2,5 millimètres), lisses, noirâtres, non brillantes, d'aspect douci, de contour à peu près ovale, à région hilomicropylaire peu déprimée, en général. Hile entouré d'un bourrelet tégumentaire net ; début du raphé nettement oblong allongé, atténué en pointe vers la chalaze, s'épanouissant en raquette du côté du hile, pourvu, en son milieu, d'un sillon longitudinal très net, en creux. Micropyle assez net. Vue de face, la graine est bombée au centre, puis S'amineit régulièrement tout autour.
D: gyrans DC. (fig. 403 et 404). — C'est la plus remarquable de toutes les espèces. Graines lisses, luisantes, presque noires, présentant à la région hilo-micropylaire un rebord tégumentaire assez net, contre lequel est appliquée une sorte d’arille, de consistance et de couleur cornée, formant une forte crête au-dessus de la graine. Cet arille, de forme très spéciale, comme le montre la figure, est elos du côté du raphé, ouvert du côté du micropyle, comme un U, plus où moins fermé. Il offre l'aspect d'un pied de mollusque gastéropode, d'un escargot, par exemple. Get arille, enlevé, laisse voir un hile oblong, contre lequel on aperçoit un tout petit micropyle. Cette graine mesure environ 3,5 millimètres de longueur, elle est ovale; la région hilaire, formant une assez vaste dépression, est assez régulièrement plate,
D. gyroides DC. (lig. 391 et 392), — Comme son nom l'indique, cette espèce doit présenter quelque analogie avee la précédente. Cependant, au seul point de vue séminologique, la différence est considérable, Tei, in ya pas d'arille. La graine, plus où moins en forme d'oreille, est déprimée à la région
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FIGURES 377 à 392. — DESMODIUM Drsv.
5 millimètres.
Fig 377 et 378, D Scalpe DC., face et profil. — Fig. 379 el 380, D. polycarpum DC., face et profil, — Fig. 381 et 382, D. latifolium DCG., var. Pelvairii MWassk., profil et face. — Fise. 383 el 384. D. torluosum DC., face et profil. — Fig. 385 et 386, D. uncinalum DC , face et prolil. — Fig 387 et 388, D. Canadense DC., face et profil. — Fig 389 et 390, D. elegans Bru., face et profil. — Fig. 391 et 392, D. gyroides DC., "profil et face.
hilaire, qui est très nettement accusée par une surface elliptique, vaste, rebordée en bourrelet, par le tégument. De face, elle parait assez nettement plane, ayec un raphé peu saillant, mais un micropyle très visible. Cette espèce est de couleur gris-beige indécis, à mouchetures noires, lisses, très peu bril-
lantes.
D. laevigatum DC. (fig. 399 et 400). — Graines grandes (5 millimètres de longueur), fauves ou brun-rouge, très lisses, à plages un peu ombrées, plus foncées, comme brüûlées, en forme de haricot allongé, très plates pour leur longueur, très peu déprimées à la région hilaire. De face, le hile se montre oblong, entouré d’un premier rebord tégumentaire en bourrelet, très net, et d'une deuxième émergence très estompée, qui englobe le micropyle très visible. Le raphé, un peu en forme de raquette très allongée, est atténué en pointe fine du côté de la chalaze, évasé du côté du hile, et présente en son milieu un très net sillon longitudinal, comme un trait fait au camif.
D. latifolium DC., var. Pelvairii Hassk. (tig. 381 et 382). — Graines petites, de 2 millimètres de longueur environ, fauve plus ou moins foncé, ou jaunâtres, ou rougeàtres, lisses, non brillantes, ovales, plates. De profil, l'indentation hilo-micropylaire est peu nette, se révélant comme une petite encoche, mais de face le hile apparait comme une petite tache arrondie, presque circulaire, claire, entourée d'un bourrelet tégumentaire petit, mais net. Saillies radiculaire et raphéale presque nulles. Je n'ai pas eu entre les mains Le type de cette espèce, j'ai done établi cette diagnose d'après la variété, Je ne crois pas qu'ici la considératon d’une variété, aux lieu et place du type, soit de nature à créer une erreur grave, el l’on pourra compléter cette étude et Le tableau qui la suit, dès qu'on aura à sa disposition le type de
l'espèce. :
D. polycarpum DC. ilig. 379 et 380). — Fruit d'un violet sombre, à surface lisse, rebordé tout autour par une sorte de bourrelet, petit, mais saillant et anguleux. Graines jaunâtres,
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petites, atteignant au plus 1,5 millimètre de longueur, ovales, mais fortement déprimées dans la régiôn hilo-micropylaire, ce qui leur communique une forme plus où moins en oreille, lisses, brillantes, plates. De face, le hile se présente comme une minuscule tache circulaire, au fond d’une dépression dominée par un bourrelet tégumentaire, entouré lui-même de part et d'autre d'une émergence du tégument en saillie estompée. La radicule et le raphé forment deux saillies assez sensibles, vu la petitesse de la graine.
D. Scalpe DC. (fig. 377 et 378). — Articles du fruit violetbrun, à peu près rectangulaires, à faces latérales légèrement convexes, à surface des valves un peu réticulées, rugueuses, contenant une graine jaune-verdâtre, lisse, luisante, comme huilée, très petite, ne dépassant pas 2 millimètres de longueur, offrant un contour très remarquable : l'axe hypocotylé, à peu près à l'endroit où s’insèrent les cotylédons, subit un brusque changement de courbure d'où résulte, chez la graine, une sorte de bosse, presque immédiatement suivie d’une partie rectiligne. La dépression hilaire est sensiblement nulle, et la radicule est à peu près dans le prolongement du raphé, rectiligne. Les faces de la graine sont nettement convexes; quand on regarde le hile de face, il apparait comme une tache circulaire, entourée d'un bourrelet tégumentaire, au-dessous duquel se voit le micropyle, très net. Les saillies radiculaire et raphéale sont très peu sensibles.
D.-tiliaefolium G. Dox (fig. 395 et 396). — (Graines assez nettement ovales, allongées, dépassant 3 millimètres de longueur, non déprimées à la région hilaire, noirâtres où brun foncé. De face, le hile, avec son bourrelet tégumentaire, et le micropyle au-dessus, sont entourés à leur tour par une émergence du tégument assez nettement estompée et qui se raccorde d'une part avec le raphé, de l'autre avec la saillie radiculaire. Le raphé forme ici un bourrelet assez nettement pincé. L'ensemble de la graine est assez régulier, plat, avee un léger bombement des faces, en leur milieu,
D. tortuosum DC. (fig. 383 et 384, 393 et 394). — Graines
ovales-orbiculaires, fauve plus ou moins roux, contenues dans
es
un fruit à surface réticulée et velue, luisantes, d'aspect gras ou corné, très plates, présentant sur le profil une saillie radiculaire en surplomb, assez nette. Ensuite, la dépression hilaire forme un creux assez marqué, mais la saillie raphéale, d'abord très
FIGURES 393 et 391. — DESMODIUM Desv. (suite)
3 millimètres
Fig. 393, D, tortuosum DCG., vue de face. — Fig. 394, même espèce vue de profil. (Ces deux dessins ont été exécutés à une échelle un peu différente des figures 383 et 384, et sur un lot de graines différent, reçu bien longtemps après que les premiers dessins étaient faits. On verra l'extrême similitude des deux profils, figures 384 et 394).
nette, vers le hile, s'atténue brusquement un peu en dessous, si bien qu'il en résulte une nouvelle ondulation en creux, avant d'arriver à la chalaze. De face, le hile offre la forme d’une tache circulaire, entourée par le bourrelet tégumentaire et limitée en haut et en bas par les saillies radiculaire et raphéale. Ainsi considérée, la graine présente une épaisseur plus grande au-dessous de la ligne horizontale passant par le hile, qu’ailleurs, plus haut par exemple ; on en conclut que l'épaisseur des colylédons est plus forte à leur extrémité, c'est-à-dire du côté
de la chalaze, que vers l'axe hypocotylé où ils se réunissent.
D. uncinatum DC. (fig. 385 et 386). — Graines ovales très
allongées (3 < 1,5 millimètres), Jaune de miel, lisses, peu bril-
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lantes, d'aspect corné, à éclat gras. Dépression hilaire peu sensi- 4 ?s ! à mn + ble, donnant l'impression, sur le profil, d'une encoche faite au
A “ . * L, canif. De face, le hile circulaire est entouré d'un bourrelet
FIGURES 395 à 404. — DESMODIUM Desv. (suite)
5 millimètres
Fig. 395 et 396, D. tiliaefolium G. Dow, profil et face. — Fig. 397 et 398, D? tas Beck, face et profil. — Fig. 399 et 400, D. laevigatum DC., face et profil. Fig. 401 et 402, D. Americanum DC., face et profil.
— Fig. 403 et 404, D. gyrans DC., face el profil.
tégumentaire très mince, et de part et d'autre, d'émergences onduleuses assez estompées. Le micropyle est protégé par une sorte de niche formée par le surplomb de la radicule et la saillie du tégument. Le raphé est très net, en massue allongée, noir.
D. viridiflorum Beck. (fig. 397 et 398). — Graines assez grandes, atteignant et même pouvant dépasser 3,5 millimètres, ovales, à région hilaire produisant une dépression largement excavée, qui donne à la graine vue de profil la forme plus ou moins Salle d'une oreille, plate, d'un jaune olivâtre pâle, un peu mate, d'apparence de cire. Hile à peu près circulaire, entouré d'un bourrelet tégumentaire net. Ondulations du tégument, à droite et à gauche, assez peu sensibles. Radicule si peu saillante qu'elle n’est guère perceptible. Raphé plus net, présentant à son début une tache noire ou très foncée, au milieu de l’estompement général.
On voit par les descriptions qui précèdent, combien toutes ces espèces sont différentes les unes des autres. Leur classement en un tableau synoptique, sera done chose aisée. Le simple examen des figures est suffisant car les dessins, reproduction fidèle de la réalité, sont assez éloquents par eux-mèmes.
TABLEAU SYNOPTIQUE
14 Arille très développé, en pied de colimacon. , , . gyrans GONON D, 6 CURE SN PS 2
( Graine très fortement bombée, à rebord pincé en bourre- 2 (1) STE A 0 Americanum Grains ÆADIANS ete a NT SO AS 3
à ( Graine à contour convexe à la région hilaire , . , , . 4 ©” Graine à contour concave à la région hilaire . . . , . 5 Graine ovale, à région hilaire plus ou moins nettement en
n rENBË 7 TONER ANS Fr . + -. hiliaefolium Graine ovale allongée, à hile en entoche, en coup de caif, 5 SUR RS OS PNR uncinalum
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( Cotylédons épais au bout, gonflant la graine À cet endroit
D) (OMC RE noce 4 SR RU ve EE ee lortuosum
( a contour régulier (de face) LEE ee NT MO AE ES 6
\ Axe hypocotylé à courbure discontinue, formant une bosse très
6 | nette td profes, 42 2. ANR MScaire
Non ; contour régulier, continu (de Probe D 7
7 ATDOPNIE-SCDIONITIONA Ge. de de so UN 7 8
ARS PO EN RSS 77 en ER SSP 9
8 { Graine brun-rouge, à région hilaire rectiligne . . canadense
© Graine jaune-verdâtre, à région hilaire concave. viridiflorum
\ Graine de 5 mm., brun-rouge, plate, en forme de bhari-
9 OT ES RQ Er COUR en ne € laevigatum g
l GREC ALUCISTANL PASS MMS. D + Lo. , ee, 10
\ Graine gris sale, mouchetée de noir, en oreille très nette ; grand
10 OR ES Te Pr ee Ne re Le Cl roides | y
RTS AA RÉ, Let 8 UC 11
11 Faces de la graine bombées au milieu . . . . . elegans
! Faces régulièrement convexes 12
12 ( Saillie radiculaire en surplomb . . . . . . polycarpum
” À Saillie radieulaire nulle. . . . . latifolium var. Pelvairü
Scorpiurus L.
Le petit genre Scorpiurus L. ne compte que einq ou six espèces environ, habitant la région méditerranéenne et les îles Canaries. J'ai pu étudier deux espèces françaises et une de leur
variété :
S. subvillosus L. \
S. subvillosus L., s.-var. eriocarpus Roux (= S. sulcatus Sissru. et Sx.).
S. vermiculatus L.
Parmi tous les exemples que j'ai cités, celui-ci est l’un des plus frappants : tandis que les deux S. subvillosus L. ont des graines arquées, en forme de navette, atténuées aux deux bouts, et présentant la région ombilicale du côté convexe, les
eraines du S. vermiculatus L. sont globuleuses subsphériques,
FIGURES 405 à 410. — SCORPIURUS L.
1 millimètres
Fig. 405 et 406, 5. sulcatus Siesrn. et Su, face el profil (= S. subnillosus L..
s.-var. eriocarpus Rouy). Fig. 407 et 408, S. subrillosus L. (Lype), profil et face, — Fig. 409 et A0, S, vermiculatus L., face et profil.
beaucoup plus grosses, Les deux graines ont si peu de rapport entre elles, au point de vue morphologique, que l'on est surpris de les voir appartenir à deux espèces figurant! dans le même genre. Tandis que les graines du S. subvillosus L. type sont de couleur sombre (brun-rouge, brun-jaune, ou brun-vert), celles de la variété eriocarpus Roux sont d'un jaune d'ocre franc. Enfin la forme, comme on vient de le voir, distingue ces deux
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graines du S. vermiculatus L. Souvent, ainsi que je l'ai représenté sur mes dessins (fig. 406 et 407) les navettes du S. swbvillosus L. présentent des stries en fuseaux parallèles à leur axe. Il est DIODENIS qu on a affaire, là, à un phénomène de rétraction, comme j'en ai vu déjà fréquemment, et ce qui me pousse à admettre cette manière de voir, c’est que plusieurs de mes sachets de S. vermiculatus L. contenaient des graines plus ou moins ridées ou creusées de fossettes, alors que normalement elles sont parfaitement globuleuses. C’est un cas analogue à celui du Z. vulgare Gris. dont plusieurs auteurs, se fondant sur l'examen d'échantillons défectueux, ont indiqué les graines (accidentellement ridées, alors que normalement elles sont lisses) comme « alvéolées ». [1 est bon de noter en terminant que le tégument des graines que j'ai étudiées était finement chagriné,
Done, en résumé, on pourra établir Le petit tableau synoptique suivant :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines en navettes arquées. . , . subvillosus (Voir + 2) Graines globuleuses subsphériques ; tégument jaune parchemin, \ rouge-brun à la région ombilicale, souvent moucheté de pour-
EE M ee vermiculatus 5 ( Graines brunes . . . . n: subvillosus, type ” ( Graines jaunes . , RATS var. eriocarpus = sulcalus
Coronilla L.
Les espèces de ce genre, qu'ilm'a été donné d'examiner, ne constituaient pas des matériaux assez abondants, n1 surtout assez sûrs pour que j'aie cru devoir les dessiner, ni en donner des diagnoses individuelles. Qu'il suffise de savoir que les espèces qne j'ai eues entre les mains ont des graines très semblables
entre elles, cyhindro-arquées, de couleur jaune d'or plus ou moins vif, ou rouge brique violacé. Quelques représentants, peu nombreux, ont des graines d’un vert plus ou moins bistre, mais c'est la minorité. Une source d'erreurs, dans ce genre, est le polymorphisme des graines, pour une espèce déterminée : cela tient à la forme du fruit, qui est allongé, moniliforme et atténué aux deux extrémités. Chacun des articles, en lesquels il est divisé, contient une seule graine, et à maturité les articles se séparent les uns des autres sans s'ouvrir. En général, chaque graine est arrondie aux deux bouts, mais souvent, par suite d'une malformation, l’une des extrémités, ou même les deux sont transformées en méplats. La graine semble alors comme coupée en carré aux deux bouts. Il y a donc, ici plus encore qu'ailleurs, à tenir compte, dans l'opinion que l'on se fait des caractéristiques de chaque espèce, de l'examen approfondi d'un lot de graines aussi abondant que possible. Cette forme dont je viens de parler est purement due au dynamo-métamorphisme — pour employer un terme de la langue des géologues et des minéralogistes — c'est-à-dire qu'elle est causée par une pression plus où moins forte contre les extrémités de la graine, et dirigée dans le sens de l'axe de celle-ci Il y a là, quoiqu'à un moindre degré, une transformation mécanique analogue, dans son processus, quoique différente dans son résultat, à celle qui produit la gfumelle bicarénée des Graminées.
Indépendamment de cette transformation, il y a lieu de considérer la forme des articles extrèmes, très différente de celle des articles moyens : ils sont toujours beaucoup plus étirés et plus minces qu'eux Ilen résulte que les graines qui s'y développent sont de forme souvent un peu altérée par rapport à la forme moyenne des graines du lot.
Résumant tout ce qui précède, on dira que pour pouvoir établir des conclusions sur les graines de Coronilla, et le rôle quelles peuvent jouer dans la systématique, il faudrait :
1° Avoir un lot de graines abondant, dans lequel on ne tiendrait compte que des spécimens de forme moyenne, qui sont, à coup sûr, les plus abondants; on laisserait de côté, ceux qui, par leur aspect extérieur, trancheraient trop complètement sur
st ot time
da mime tn ms.
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l'ensemble de leurs voisins, par leurs caractères morphologiques externes ; 2° Avoir des graines très sûrement nommées: il serait bon alors de n'opérer que sur des échantillons dont on aurait vérifié, par la culture, l'exactitude des dénominations, et il faudrait en outre, je crois, que tous les échantillons fussent trai-
- tés, pendant leur croissance, de la même façon, pour éliminer
les causes d'erreurs et les variations de taille ou d'aspect pouvant résulter d'une négligence quelconque, relativement à ce sujet ;
3° Avoir à sa disposition le plus possible d'espèces différentes, afin de ne prendre une décision, pour la diagnose de chacune d'elles, qu'après avoir examiné toutes les autres, de façon à éviter, dans la mesure du possible, les erreurs ou les obscurités résultant de la comparaison, mal établie, de caractères trop peu dissemblables.
Mais si plusieurs espèces semblent avoir, l’une à l’égard de l’autre, de grands points d’analogie, il y a fort heureusement bon nombre d’autres échantillons qui sont reconnaissables, même sans aucun terme de comparaison, avec la plus grande aisance. Les uns, par exemple, sont cylindriques-filiformes, tandis que les autres sont cylindriques renflés, presque ovoïdes. Les uns sont toujours jaunes, les autres toujours pourpre-violacé. Enfin quelques-uns présentent un micropyle toujours visible quoique minuscule, tandis que les autres n'ont, à la région hilaire, qu'une dépression plus ou moins marquée, au milieu de laquelle s’observe le hile, plus ou moins recouvert des vestiges du funicule, qui font presque — dans certains cas — l'illusion d’un minuscule arille.
Les quelques considérations qui précèdent, sans rien préJuger au sujet de chaque espèce en particulier, permettent de se faire une idée, dans quel sens on devrait orienter le classement primordial des divers échantillons étudiés. On aura ainsi, dès lors, la faculté de créer une série de cases où l’on rangera, par une première approximation, les différents spécimens. On
les reprendra ensuite individuellement, et dans chaque groupe
ainsi établi on pourra, plus aisément, établir des sous-groupes,
de moins en moins nombreux jusqu'au moment où l'on aura séparé toutes les espèces.
Bien entendu, les bases que j'ai proposées pour faire des groupes de premier ordre, telles que : graines filiformes, graines ovoides, micropyle visible, ete., n'ont rien d'absolu ni de définitif. Il est fort possible, en effet, qu'un examen approfondi d'échantillons nombreux conduise à admettre, au début, d'’autres caractères pour distinguer les groupes de premier ordre.
Quoi qu'il en soit, je crois que la difficulté que l’on rencontre, pour ranger ces graines, tient, en grande partie, à ce qu'elles appartiennent à la tribu des Hédysarées. La plupart des genres que l’on y range, en effet, possèdent des fruits divisés en articles indéhiscents. Ce mode de végétation et de reproduction, est éminemment favorable au polymorphisme de leur contenu, et ilne sera pas étonnant de rencontrer des difficultés analogues, chaque fois qu'on aura affaire à un genre rangé dans cette tribu.
Ornithopus L. (incl. Arthrolobium Desv.).
Le petit genre Ornithopus L. ne compte guère qu'une dizaine d'espèces, au plus, si l’on fait abstraction des nombreux SYnOnymes dont un bon nombre se rapporte à des espèces de Coronilla déjà décrites (1). Les matériaux dont je disposais ne m'ont pas tous semblé assez sûrs pour pouvoir fonder sur eux quelque étude sérieuse. Ceux que j'avais à ma disposition étaient :
O. compressus L.
O0. dumus Cav.
O. rhracteatus Bnor.
repandus Pom
O. sativus Bnor.
O. scorpioides L.
4. CF. à ce sujet, /nder Kew., article Ornithopus L. (I, 374).
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D'habitude, lorsque j'ai plusieurs échantillons du même nom, contenant des individus identiques, de provenances diverses, je puis arriver à une quasi-certitude, lei cela n’a pas été possible pour les six espèces précitées, dont je n'ai pu retenir que :
O. compressus L.
O. ebracteatus Bror.
O. sativus Bror.
FIGURES 411 à 416. — ORNITHOPUS L.
cu Ne)
7 millimètres
Fig. 411 et 412, O. sativus Bror., prolil et face. — Fig. 413 et 414, O. ebracteatus BRor., profil et face. — Fig. 415 et 416, O. compressus L., face et profil. [Les graines d'O. ebracteatus Bror., dont l’une est représentée ici, m'ont été obligeamment communiquées par M. G. Daveau, de Montpellier, qui a récolté la plante dans les lerrains siliceux du Portugal, aux environs de Coïmbre, loco classico|].
Tandis que le premier et le dernier ont des graines assez grandes, relativement ovales, aplaties, O. ebracteatus Bror. possède des graines extrèmement petites, subcylindriques, jaune cire pâle, droites ou légèrement arquées. Dans ce cas, la région ombilicale est toujours située du côté convexe, ce qui
est assez rare chez les Légumineuses. Toutefois on se rappellera que pareil fait existe chez les Scorpiurus (S. subvillosus L.) (4). Les deux autres espèces se distinguent non moins aisément l'une de l’autre : O. compressus L. a des graines assez grandes (2,6 à 2,7 millimètres de longueur moyenne) régulièrement ovales, très plates, à tégumentjaune-orangé mat.O. sativus Bror., au contraire, a des graines un peu plus petites, ovales, ovoïdes, bombées sur les faces ventrales, à tégument brun-rouge, luisant. On pourra donc établir le tableau synoptique ei-dessous
TABLEAU SYNOPTIQUE
( Graines subcylindriques, très petites, jaune cire . ebracteatus { Graines ovales, plates ou bombées de 2 mm. ou plus . . 2 Pa: Graines très plates, mates, jaune-orangé . . . compressus | Graines bombées, luisantes, brun-rouge _ .- . 4 . sativus
Onobrychis L.
Le genre Onobrychis L. comprend environ 81 espèces répandues en Europe, Afrique septentrionale et Asie occidentale. L'un des bons caractères employés pour distinguer les espèces repose sur l'examen du fruit, On va voir que l'étude morphologique de la graine peut aussi fournir d'utiles indications.
Les quatre espèces que j'ai pu étudier sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
O. Caput-Galli Law.
saxatilis La
O. viciaefolia Scor.
1. CF. les figures 406 et 407, Scorpiurus sulcatus Sierra. el Su. et S. subvillosus L., page 250.
di . sh.
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O. Caput-Galli Lam. (fig. 417 et 418). — Graines grosses, de 4,5 millimètres de longueur environ, ovales, suborbiculaires (profil) et nettement biconvexes (face). Tégument lisse, brillant, brun-jaune. Saillie radiculaire souvent aplatie, plane sur le dessus, sauf à l'extrémité en surplomb, qui est aiguë et même tranchante (figure 418). La forme de la graine me parait absolument constante, il faut done ne retenir que les caractères moyens, et qui se retrouvent dans chaque individu. Le hile est profondément enfoncé dans une dépression tégumentaire large, limité à droite et à gauche par deux rebords en bourrelets, presque parallèles. La région raphéale est indiquée par une saillie nette, analogue à la partie tranchante de la saillie radiculaire.
O. Cretica Desv. (fig. 423 et 424). — Graines assez grandes, de 4 millimètres de longueur environ, au minimum, ovales allongées, biconvexes. Rebord dorsal très net, anguleux au toucher. Tégument lisse, un peu brillant, jaune parchemin foncé, parfois moucheté de rouge. Saillie radiculaire presque invisible, marquée seulement, sur le-corps de la graine, par une ligne pâle, jaunâtre. Echancrure ombilicale faible, limitée par un léger surplomb radiculaire et une bosse raphéale presque aussi développée que lui. Vue de face, la région hilaire apparait comme une cavité située au milieu de la plate-forme légèrement concave formée par l’ombilic et limitée de chaque côté par un bourrelet tégumentaire trapu. Le hile est une tache sombre, profondément enfoncée, peu visible. Mais la couronne funiculaire est saillante et nette : elle porte même parfois, du côté de la radicule un vestige du funicule, sous forme d'une petite languette relevée. Cela lui donne l'apparence de la moitié d’une mitre, qui serait vue par le côté concave. Cette espèce
ressemble un peu à 0. Caput-Galli Lx., mais s'en distingue
par le contour apparent de son profil.
O. saxatilis Lam. (fig. 421 et 422). — Graines petites, brungris jaunâtre, obovoïdes, ne dépassant pas 3 millimètres de longueur moyenne. Tégument lisse, un peu brillant. Région
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ombilicale très peu accentuée, comme la saillie radiculaire qui
se distingue à l'extrémité, par son léger surplomb. Hile cir-
FIGURES 417 à 426. — ONOBRYCHIS
7 millimètres
Fig. AIT el 418, 0, Caput-Galli Lk., profil et face. — Fig. 419 et 420, 0. viciaefolia Scor., face et profil, — Fig. 421 et 429, O. saæatilis Lam. profil el face. — Fig. 423 el 424, 0. Cretica Desv., face et profil, — Fig. 495 60 426, 0. viciaefolia Scor., face et profil. [Les figures 417, 418, 419 et 420, ont été exécutées à une échelle très légèrement différente des autres. — Les figures 419 et 420 d'une part, 425 et 426 d'autre part, ont été exécutées sur des individus différents, de provenances différentes. Remarquer leur
étroite ressemblance
PL
HÉDYSARÉES 259 culaire à collerette blanchâtre, légère, un peu enfoncé dans le tégument, rebordé autour de lui. Région raphéale mdiquée par une petite plage brun-jaune pâle, semi-translucide, en forme de larme. Cette espèce ne peut guère se confondre avee aucune autre, pas même la suivante, qui lui ressemble un peu, en raison de sa taille.
O. viciaefolia Scov. (fig. 419 et 420 ; 425 et 426). — Je donne de cette espèce quatre figures. Les deux premières ont été exécutées 1l y a longtemps, les deux autres tout dernièrement, sous le nom de O. sativa Lau. Et on sait qu'on se trouve là en présence de deux synonymes. On pourra remarquer la très grande ressemblance de ces deux séries de dessins, qui ne diffèrent que par de très faibles détails plutôt imputables à l’exéution qu'à la nature. Graines moyennes ou grosses, de 3,8 à 4,2 millimètres de longueur environ, ovoïdes ou subglobuleuses, ayant toujours le contour de profil ovale allongé et celui de face nettement bombé sur les faces ventrales. Cette espèce se distingue aisément des deux premières étudiées par l'absence d’un rebord dorsal caréné. Tégument lisse, brillant, brun-jaune. Saillie radiculaire très peu visible en général, ne se traduisant à l'extrémité, que par un très petit relief, qui domine la région hilaire. Ombilic à peine indiqué (protil). De face, sous le léger surplomb radiculaire, on voit une sorte de cuvette ombilicale brun-rouge foncé. Au centre de celle-ci une forte dépression, marquée d’un rebord tégumentaire net, marque l'entrée de la région hilo-micropylaire. Hile très sombre, indiqué par une très belle et abondante couronne funiculaire. Bosse raphéale nette, soit comme une petite boule (figure 425), soit comme une saillie plus allongée (figure 419).
En résumé on peut former le tableau synoptique ci-après :
TABLEAU SYNOPTIQUE -
Mrs grosses ovales orbiculaires, nettement biconvexes,
rébord dorsal Corne NARNIA ERRe 2 |
l Graines moyennes ou petites. Rebord dorsal nul . . . . 3 Graines orbiculaires brun-jaune . . . . . . Caput-Galli 2 4 Graines ovales allongées, couleur parchemin, parfois mouchetées (+ 206 DODÉE, 7 M0 SR M LR TT Cretica
" \ Graines pelites (moins de 3 mm.) . . . . . . saxratilis 3 4 Graines moyennes mesurant plus de 3,5 mim., etatteignant géné- | ralement 4 mm de longueur . . . . . . viciaefolia
TRIBU VIT. — Viciées
La petite tribu des Viciées, qui ne comprend que six genres, et environ 250 espèces, est l’une des plus importantes par les genres qui y figurent. En effet, les lentilles, les pois chiches, les vesces, les pois et les gesses, contituent nos meilleurs légumes et nos meilleurs fourrages.
Les quatre genres (ou sous-genres) que j'ai pu étudier sont :
Vicia L.
Ervum Tours. (1).
Pisum L.
Lathyrus L.
Tous ces genres ont de nombreuses espèces représentées en France. Cela ne fait qu'accroitre leur intérêt. Mais avant d’aborder leur étude en particulier, il me parait opportun de donner ci-après le tableau statistique que j'ai obtenu en étudiant la répartition géographique générale de la tribu.
On déduit de l'examen de ce tableau que la tribu des Viciées a son pôle de diversité dans la région méditerranéenne tout entière. De là. la tribu se diffuse dans l'Asie sud-occidentale, envoyant une branche jusque dans la Perse et l'Afghanistan.
Là, elle s'évanouit brusquement, pour n'avoir plus que de rares représentants en Sibérie, dans l'Asie centrale et le Sud, jusqu’à la Chine. De la branche nord du fer à cheval que forme
4. Le genre £rvum a perdu depuis longtemps son autonomie pour la plupart des botanistes, et on le considère le plus souvent comme sous-genre ou section du genre Vicia L.
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le pôle autour de la région méditerranéenne, c’est-à-dire de l'Europe méridionale, part une vague qui recouvre toute l'Europe, sauf les régions arctiques, d'une façon à peu près uniforme, avec une certaine prédominance, toutefois, dans les Alpes centrales et jusqu'aux Carpathes. En Afrique, au contraire, on est en face d'une solution de continuité ;: le Sahara offre un obstacle infranchissable, et les espèces que l’on rencontre au-delà sont en nombre tout à fait négligeable. Enfin, à part l'Amérique du Nord tropicale, les autres régions du Globe n’ont plus d'intérêt, puisqu'en Océanie, par exemple, seul le genre Abrus L. semble avoir quelques représentants épars.
La planche VIIT résume les conclusions que je viens de formuler et permet d'apprécier aisément l’allure de la distribution géographique de la tribu.
Vicia L.
Ce genre comprend environ cent vingt espèces, habitant les régions tempérées de l'hémisphère Nord surtout, et aussi un peu, l'Amérique du Sud tempérée. Sa distribution est assez vaste, mais on peut dire, d’une manière générale, que ce sont de préférence des plantes de plaines.
Les dix espèces que j'ai pu étudier, dont un grand nombre sont indigènes en France, sont, par ordre alphabétique, les sui-
vantes :
V. vi/losa Rora
Je donnerai pour chaque espèce une courte diagnose, et de l'ensemble je déduirai, comme j'ai fait pour les autres genres étudiés, un tableau synoptique.
V. atropurpurea Desr. (fig. 4AT et 448). — (Graines assez grosses, de 4 à 5 millimètres de diamètre environ, subsphériques. Tégument velouté, très doux au toucher, d'un beau noir. Une partie du funicule reste adhérente à la graine, sous forme d'un croissant funiculaire, du milieu duquel se détache le funicule proprement dit. Une partie de celui-ci reste attachée au croissant funiculaire, l’autre partie au placenta. On ne peut détacher ce croissant funiculaire qu'avec beaucoup de difficultés. Quand on y parvient, c'est en le déchirant, car il ne se sépare pas de la graine suivant une ligne nette. En tout cas, on ne peut pas dire ce que l’on appellera iei le « hile » ; si l'on s'en tient à la définition classique, on sera certainement embarrassé. Mais quoi qu'il en soit, il est bon de noter que ce croissant funiculaire n'adhère pas à la graine par toute sa surface de contact, mais seulement par sa périphérie, et si l'on pratique une déchirure, à sa base, tout contre la /ache hiloïde, ainsi que j'appelle plus loin cette longue plage qui se trouve au-dessous de l'extrémité du funieule, on remarque un vide parfaitement net, ne paraissant nullemen! produit par une détérioration récente des tissus médullaires du funicule, mais semblant provenir d'une régression originelle des cellules internes, amenant, dès le début de la formation de la graine, la constitution de cette tache, tantôt cireulaire et parfois minuseule, tantôt allongée et parfois de grandes dimensions, en tous cas toujours unie où tout au plus finement granulée, à laquelle on donne communément le nom de hile. Il arrive parfois que la membrane funiculaire, qui s'applique sur la graine à la façon d'un tire-pavé se trouve ouverte par déchirure, sous le crochet formé par la courbure du filet funiculaire propre-
ment dit. C'est le cas par exemple de l'individu représenté de face sur la figure 447, et où l’on voit nettement l’excavation figurée en noir. Cette espèce, par son aspect, ne me semble susceptible de confusion avec aucune autre.
FIGURES 427 à 429. — VICIA L.
14 millimètres
Fig. 427, V. Faba L., vue de dos. — Fig. 428, même espèce, vue de côté. — Fig. 429, même espèce, vue par sa base hilo-micropylaire. [L'échantillon représenté iei appartient au {type de Fêve comestible qu'on trouve dans le commerce].
V. Faba L. (fig. 427, 428, 429; 430, 431 et 432). — La forme de cette espèce est très malaisée à se représenter, mais J'admettrai — ce qui est probablement exact — que personne n'ignore la forme et l'aspect d’une fève, et je passerai rapidement. J’insisterai seulement sur ce fait qu'on peut rencontrer deux types bien distincts. Je désignerai le premier sous le nom de «type comestible »; c’est celui qu'on rencontre dans le commerce. Les graines sont très grosses, et atteignent jusqu'à deux centimètres de longueur, sur les beaux individus. Le tégument, toujours épais et très dur, est de couleur havane très clair ou eafé au lait, ou presque blanc. Le deuxième type
que je nommerai « type des jardins botaniques », est de taille beaucoup plus petite, de forme plus globuleuse. Les individus les plus beaux dépassent rarement 12 ou 13 millimètres de longueur. Le tégument est ici beaucoup plus foncé, couleur chamois ou fauve assez soutenu, finement grenu, très brillant. Nous avons jugé intéressant de mettre sous les yeux du lecteur les dessins représentant ces deux types, mais pour qu'on puisse
se faire une idée de cette graine, il faut la r:présenter, non
FIGURES 430 à 432. — VICIA L. (suite
20 millimètres
Fig. 430, V. Faba L., vue par sa base hilo-micropylaire. — Fig.431, même espèce, vue de côté. — Fig. 432, mème espèce, vue de dos [L'échantillon
représenté ici est le type de Fêve qu'on rencontre dans les jardins botaniques. La couleur et la taille surtout sont neltement différentes de celles des Fêves qu'on rencontre dans le commerce, en général, et qu’on a représentées, figures 427, 428 et 429].
plus sous deux, mais sous trois aspects différents : de côté, de dos, et vue d'en haut, par sa face hilo-micropylaire. lei, en effet, la région hilo-micropylaire est située dans une sorte de col, limité à droite et à gauche par deux hauts reliefs, et le tout a quelque analogie avec une certaine partie du corps humain. Le micropyle étant presque invisible, sur la graine sèche, il est difficile, étant donnée sa forme, de savoir de quel côté est Le raphé : il est d'ailleurs fort peu distinet, et se présente sous forme d'une vague saillie. Enfin il ne faut
LE
pas oublier que chez la fève on rencontre une particularité, sinon rare, du moins ici fort apparente, en raison de la grande taille de la graine : le tégument forme, au niveau de la radicule, une poche interne, qui emboîte la radicule à la manière d'un bonnet de coton. Il en résulte qu'une coupe transversale de la graine peut donner des figures très difficiles à expliquer, pour celui qui n'est pas prévenu. Au contraire, la coupe en long est fort instructive à ce sujet.
V. bybrida L. (fig. 41 et 442). — Graines assez grosses, mesurant environ 4 millimètres de diamètre, ovoides, subsphériques. Tégument d'aspect velouté, mais n'ayant pas le toucher aussi onctueux et moelleux que celui de V. atropurpurea Desr. Tégument généralement gris-fer un peu jaunâtre, abondamment marbré de noir, plus rarement couleur chocolat, lisse. Tache hiloïde très allongée, étroite, noire, semblant saupoudrée de grosse farine blanchâtre, et traversée en son milieu d’un étroit sillon rectiligne. Micropyle visible, entouré d’un rebord tégumentaire, mais toujours très petit.
V. microphylla Unv. (fig. 435 et 436). — Graines subsphériques, assez petites, ne dépassant pas 3,5 millimètres de diamètre au maximum. Tégument brun-violet souvent marbré de noir, pruineux, à prune bleu-gris, très finement granuleux. Tache hiloïde ovale, brun-rouge très foncé, formée de deux bourrelets un peu convexes, qui paraissent comme enchâssés d'un côté dans un fin rebord tégumentaire, de l’autre, dans un large sillon médian. Rebord et sillon sont d’une couleur orangé vif très remarquable. La largeur de la bande médiane est, comme le montre la figure 435, très importante, en comparaison du reste de la tache hiloïde.
V. Narbonensis L. (fig. 449 et 450). — Graines sphériques, très grosses, atteignant 8 millimètres de diamètre. Tégument lisse, douei, gris-fer très foncé, parfois presque noir. Au premier abord, ces graines ressemblent beaucoup à celles de quelques Nymphéacées, etnotamment à celles de certains Ne/umbo.
FIGURES 433 à 442. — VICIA L. (suite)
1 millimètres
Fig. 433 et 434, VF. onobrychioides L., face et profil, — Fig. 435 et 4536, V. microphylla Uuv., face et profil. — Fig. 437 et 438, V. Sepium L , face et vue de (rois quarts Fig. 439 et 440, V. peregrina L., profil et face.
— Fig. 441 et 442, V, hybrida L., profil et face.
Tache hiloïde largement ovale, à fleur du tégument, mais linitée toutefois par un fin rebord, d’un beau noir, et parcourue dans sa longueur par une étroite bande médiane et rectiligne d’un-blanc éclatant.
V. onobrychioides L. (fig. 433 et 434). — Graines médiocres de 3 à 3,5 millimètres de longueur moyenne environ. Forme variable. Les graines sont souvent déformées, en effet, par diverses causes mécaniques (compression réciproque, etc.), elles ressemblent alors à un cylindre de révolution coupé par deux bases obliques. Mais leur forme normale est subsphérique. Parfois elles sont ovuides, mais alors les deux pôles sont toujours très obtus. Tégument velouté, doux au toucher, brun-gris, avec de nombreuses mouchetures et vermiculures noires. Tache hiloide allongée, étroite, concolore, et très difficile à apercevoir : elle ne se distingue à l'œil nu par aucun caractère net, et sa surface est en continuité, avec le reste du tégument. A la loupe, on distingue un vague bourrelet tégumentaire jaunâtre, peu distinct.
V. peregrina L. (fig. 139 et 440). — Graines subsphériques, de 4 à 4,5 millimètres de diamètre environ. Tégument brun clair, lisse, très mat, presque velouté, marbré de noir. Tache
hiloïde ovale, petite, noire, légèrement déprimée et semblant
enchâssée dans un fin rebord tégumentaire. En son milieu se voit une bande étroite, très blanche, formant un sillon en coup de canif, légèrement plus large du côté du raphé. Celui-ci n’est indiqué que par une toute’ petite bosse, que l'on voit sur la figure 440, et quise relie à la tache hiloïde par une bande noire
légèrement en relief, étroite.
_V. sativa L. (fig. 445 et 446). — Graines sphériques, assez petites, de 3 à 3,5 millimètres de diamètre. Tégument mat, d’aspect velouté, brun, marbré de noir. Tache hiloïde en forme de pain fendu, formée, comme chez V. maicrophylla Urv., de deux fuseaux noirs, légèrement en relief, semblant enchâssés d’une part dans un fin rebord tégumentaire, de l’autre dans une lame
médiane, assez large, formant sillon blanc. Le tout a une forme
ovale allongée assez nette.
FIGURES 443 a 450. — VICIA L. (suite)
Fig. 443 el 444, V. villosa Ror | i ï D . 44, FR sa Roru., face el profil, — Fig, 445 et 446, V.s tiva L., profil et face Fig. 447 et 44 L . Dans k eh L., pro ace, — Fig. #47 et 448, V. atropurpurea Desr., face et profil, — Fig. 449 et 450, V, Narbonensis L., face et profil.
V. Sepium L. (fig. 437 et 438). — Graines ovoides, petites, mesurant environ 2,5 à 3 millimètres, dans leur plus grande longueur, mais presque sphériques. Tégument lisse, mat, bistreverdâtre, avec des marbrures et vermiculures noires. Tache hiloïde ayant la forme d’une étroite bande, très allongée, occupant au moins les 3/5 de la périphérie de la graine, couleur havane claire, parcourue, au milieu, dans sa longueur, par un sillon brun-rouge pâle ou orangé, et enchâssée dans deux saillies tégumentaires bistre-jaune, en bourrelet large. La longueur de la tache hiloïde empêche de confondre cette espèce avec aucune autre.
V.. villosa Rora. (fig. 443 et 444). — Graines sphériques, de 3 millimètres de diamètre environ. Tégument velouté, brunnoir, à fines vermiculures noires. La graine parait done entièrement noire, mais sa taille et l'absence de croissant funiculaire persistant aident à la distinguer -du V. atropurpurea Desr. Hile ovale, allongé, grisätre, avec une fine ligne jaunâtre claire au milieu. Rebord tégumentaire très faible.
. Maintenant que j'ai mis, pour chaque espèce, ses principaux caractères en évidence, il sera aisé d'établir un tableau synoptique résumant tout ce que j'ai dit :
TABLEAU SYNOPTIQUE
1 CPE SU USD OC IQUER ER Te Pa UE ALI. et, 2 NOR RE RE en NC ne Rens 7 Faba
\ Graines sphériques, très grosses, atteignant 8 mm., gris-
DR AE 1 CU ee NS ee Pros Uri tee Narbonensis l Craineenayent pas-CECArACIÈTE. AS 14 Sun, ee 3
3 Graines paraissant noires ou très foncées à l'œil nu . . 4 NON TE Rent CEE A et IR A EE ja a 5 Croissant funiculaire persistant; graines assez grosses (4 à
4 DANS TO LAMONE) es ete Me ET alropurpurea Croissant funiculaire caduque ; graines médiocres. . villosa
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TRHIBU VII
Tache hiloïde en pain fendu (A) . + . . . . . . . 6 Tache hiloïde n'ayant pas ce caractère . . . . . . . 7 Tégument pruineux à pruine bleu-gris . . . microphylla Tégument non pruineux . . . + : . + . . . saiva Tache hiloïde occupant au moins les 3/5 de la périphérie de la
graine . . NS Sepium Tache hiloïde ile Sini,0 ou moins allongée Toit 8
Tache hiloïde très allongée. Graines de 3,5 mm. au plus en géné-
Al rer s ne onobrychioides Tache hiloïde relativement PO € ou Ca llongte et très étroite. Graines-de A LEON RENTE CR 9
Tache hiloïde allongée et très étroite, noire. Marbrures allongées, divergeant dans la région ombilicale ge gris-fer Jaunâtre, rarement chocolat. . . . SNOOPER hybrida
| Tache hiloïde très courte. Marbrures éparses ; tégument brun-
clair on bhiyane ses et SO ON TRES Ie peregrina
Ervum Tourx.
Le genre Ervum Tourx. est presque toujours considéré comme
un sous-genre des Picia mais cela importe peu: on ne devra tenir compte de ce détail que dans l'étude d'ensemble des
genres, et au cas où on voudrait grouper chaque étude parti-
culière en chapitres d'un ordre plus élevé. C'est alors seulement qu'on aurait à faire intervenir la notion d'affinités, et
discuter l'opinion des systématiciens, en examinant si les consi-
dérations de morphologie séminologique justifient ou infirment les classifications admises jusqu'ici.
J'avais dans ma collection plusieurs échantillons, rangés sous le nom d'Eroum, mais que j'ai dû faire passer dans les Vicia
Voir aux diagnoses l'explication de ce terme,
proprement dits, en consultant la synonymie. Il m'est resté, après épuration de mon stock, huit espèces, appartenant bien au genre (ou sous-genre) Ærvum Tourx. Ce sont, par ordre alphabétique :
E. Abyssinicum Aves.
E. Boissierianum Morr.
E. Ervilia L.
E.2Lens Là
E. Lens L. var. minor DC.
E. Tenorii Sreur.
E. tetraspermum 1.
E. tetraspernuum M. Bies.
Ce serait une erreur de croire que les graines des espèces de ce genre, à l'exemple de celles de Æ. Lens L., sont lenticulaires. Elles sont, en général, subglobuleuses ou globuleuses, mais présentent, par retrait du contenu vraisemblablement, des rides tégumentaires qui modifient un peu la régularité de la surface, en créant des méplats, et parfois des concavités assez sensibles. IL est bon de tenir compte de ces déformations artificielles, car elles représentent presque le cas normal. Une autre caractéristique des graines de ce genre (caractéristique qui d'ailleurs le rapproche de certains Vicia), est l'aspect poudré ou pruineux violet-jaunâtre pâle, qui en fait de fort jolies graines. Cela posé, je pourrai étudier chaque espèce en particulier.
E. Abyssinicum Aver. (fig. 465 et 466). — Graines à peu près tétraédriques, mates, jaune parchemin clair à mouchetures noires, petites et nombreuses. Hile jaune plus ou moins foncé, ayant l'aspect d'une gerçure qui aurait occasionné dans le tégumenttrop tendu une crevasse très nette, en boutonnière, entouré à droite et à gauche d'un bourrelet tégumentaire estompé, jaune très pâle. Le hile porte au milieu une dépression longitudinale allongée, qui dépasse souvent son contour du côté du micropyle. Il est parfois un peu cristé par les vestiges funiculaires.
Capitaine 18
Le micropyle est très peu visible. [est dissimulé dans une plage du tégument, d'un jaune orangé, et d'aspect un peu spongieux. Les saillies radiculaire et raphéale sont très peu sensibles. Il ne faut pas trop faire état, je crois, des mouchetures noires, dont il a été question plus haut, car elles peuvent être, sur les différentes graines d'un même pied, plus ou moins abondantes, et parfois manquer totalement. Dans ce dernier cas, la couleur générale de la graine est beaucoup plus foncée, d’un violet pourpre assez net. Mais ce cas me semble un peu spécial, et dans un lot de graines, c'est toujours la minorité qui est de cette dernière couleur et dépourvue de mouchetures. Et il ne faut pas oublier que c’est toujours sur l'aspect de la majorité que J'ai fondé mes diagnoses.
E. Boissierianum Mort. (fig. 453 et 454). — Espèce extrêmement petite, globuleuse, presque sphérique, à peu près de la grosseur d'un grain de millet, généralement verdâtre pâle ou vert-jaunâtre, ou fauve, avec ou sans mouchetures noires (ces dernières sont cependant très fréquentes). Les graines sont logées, par deux, dans une petite gousse n'atteignant que 6-7 millimètres de longueur, et fortement renflée au niveau des graines, comme chez tous les Ervum. La taille et la forme de cette espèce me semblent la mettre à l'écart de toutes les autres, ce qui facilitera Ja classification.
E. Ervilia L. (fig. 457 et 458). — C'est l'Ervilia sativa Laxk de beaucoup de botanistes, mais pour ne pas trop compliquer la question, comme le genre Ereiha Link ne me semble pas jus- Utié ni digne d'être maintenu, et que je ne possédais dans ma collection que cette seule espèce, je l'ai réunie, à juste titre probablement, au genre ÆErowm Tourx. Graines tétraédriques, mates, d'aspect pruineux, mais elles ne sont pas pruineuses, puisque ce velouté ne disparait pas au toucher. Couleur parchemin, nettement violacé et souvent rouge brique. Régions hilo-micropylaire et raphéale d'un brun-violet très foncé, qui tranche nettement sur la couleur de fond du tégument. Le hile est logé sur un petit méplat spécial, tout contre lequel
See C PE] VICIÉES 975
FIGURES 451 à 466. — ERVUM. Touns.
13 millimètres
Fig. 451 et 452, E. tetraspermum L., profil et face. — Fis.453 el 454, £. Boissterianum Horr., face et profil. — Fig. 455 et 456, Z, Tenorii Srevp.,
profil et face. — Fig. 457 et 458, £. Ervilia L., face et profil. — Fig. 459 et 460, Æ. Lens L., var. minor DC., face et profil. — Fig. 461 et 469, Æ. Lens L. (type), face et profil. —- Fig. 463 et 464, £. tetraspermum
M. Bies., profil et face. — Fig. 465 et 466, £. Abyssinicum Aver., prolil et face,
276 THIBU Vil
aboutit une légère dépression radiculaire, souvent de couleur plus foncée que le reste du tégument. La région raphéale est nettement convexe, sauf à l'épanouissement chalazien, où il y a
de nouveau une légère concavité.
E. Lens L. (fig. 461 et 462). — La lentille comestible est trop connue pour que j'aie besoin d'insister sur sa description. De forme essentiellement lenticulaire, c'est-à-dire circulaire, quand on la regarde de profil, et de forme très nettement biconvexe, quand on l'examine de face, elle est lisse, assez mate ou d'aspect douei, et de couleur variable, tantôt brun-olivâtre assez sombre, tantôt violet-pourpre assez foncé. Cette variation de couleur comme l'inconstance de la taille sont inhérentes à la culture. Les graines spontanées sont généralement assez petites, parfois verdâtres ou vert-jaunâtre, à mouchetures noires. Mais il ne faut pas trop faire état de celte variation. La saillie radiculaire, très nette, est caractéristique de l'espèce, par sa forme et son aspect : elle forme une pointe trièdre regardant le micropyle. Le hile, de forme très allongée, étroit, est parcouru par une fente longitudinale, en son milieu, et rebordé, à droite et à gauche, par de légers bourrelets tégumentaires.
J'ai, à titre d'exemple, donné la figure d'une variété minor DC. (lig. 459 et 460) de cette espèce. Ce sont des graines lenticulaires, violet-pourpre ou brun-violacé, lisses, assez renflées (très convexes) qui ne peuvent guère être séparées, pratiquement, du type, quoiqu'elles ne soient pas semblables aux lentilles qu'on a l'habitude de rencontrer. J'en parle ici succinctement, afin de faire voir, une fois de plus, que l'introduction de la morphologie séminologique dans la systématique ne peut plus être, en général, d'aucun secours, quand on à dépassé ce que l’on appelle habituellement les limites de l'espèce linnéenne, Dans quelques cas particuliers, quand on se place à des points de vue tout à fait spéciaux, on peut distinguer des variétés très proches, des formes même : c’est le cas quand la culture a eu pour but unique de produire des plantes dont les graines ont des propriétés déterminées, Ainsi le haricot commun (Phaseolus culgaris L.) a fourni d'innombrables variétés ou formes que l’on
LL
doit distinguer à la graine (haricot blanc, soisson, flageolet, haricot rouge, haricot noir, ete.), mais cette considération sort de mon sujet. Elle reste dans le domaine de l’agriculture, on doit l'y laisser, et je m'abstiendrai ici d'examiner ces cas spéclaux, qui ne feraient qu'introduire dans mon travail obscurité et Indécision.
E. Tenorii Sreur. (fig. 455 et 456). — Graines tétraédriques, très mates, d'aspect pruineux, couleur parchemin violacé.Région hilo-micropylaire sur un petit méplat contigu à la dépression radiculaire et à la saillie raphéale nettement convexe, jusqu'à l'épanouissement chalazien, à peine concave. Hile oblongallongé, fendu en long, au milieu, entouré à droite et à gauche par deux rebords tégumentaires. Raphé d’un brun-violet très sombre, tranchant nettement sur le fond de la graine. Il est parfois, mais plus rarement, d’une belle couleur orange. Cette espèce ressemble à Æ. Ervilia L., mais elle est plus petite, et de profil, elle est beaucoup plus anguleuse. De face elle est moins globuleuse, et l'épanouissement chalazien y est beaucoup inoins concave. Sa couleur est beaucoup plus claire que celle d'E. Ervilia L. I ne me paraît pas qu'on puisse les confondre, quand on y regarde d’un peu près.
E. tetraspermum M. Bies. (fig. 463 et 464) (1). — Graines d’un brun-violet foncé moucheté-de noir, lenticulaires mais très convexes, veloutées. Hile allongé, jaune pâle, fendu en long au milieu. Micropyle petit, en trou d’épingle, visible seulement avec une bonne loupe. La région hilo-micropylaire est entourée d’un rebord tégumentaire estompé. La saillie radiculaire n’est pas ici en pointe trièdre, comme chez ÆE. Lens L., mais forme une simple côte, qui n'est d’ailleurs pas toujours très
saillante.
1. £. tetraspermum L. (= Vicia gemella Craxrz) diffère par des graines presque deux fois plus petites, subsphériques, à tégument marbré, brun, (V. figures 451 et 452).
Le tableau récapitulatif de ces diverses espèces sera aisé à établir, car les variations qu'on a relevées de l'une à l’autre, permettent de les distinguer facilement.
TABLEAU SYNOPTIQUE
( LS presque sphériques, de la grosseur d'un grain de milse raines 5 ientoutattes DÉAUES 25 511,01 Lens (type et var.) Graines plus ou moins globuleuses . . . + : . . … 2
( Graines nettement biconvexes, veloutées, brun-violâtre assez 2 soutenu . . PR A AE PROS tetraspermum M.B.
l Graines he dtrques Ne a ne 4 VAS ARRETE ONE 3
\ Saillie radiculaire en côte ; mouchetures noires. Abyssinicum 3 Dépression radiculaire nettement concave; mouchetures nul- LAN TOR Et MN ASE lat RP RE LSE ANRT EEE 4
Hile porté par un méplat un peu en forme de bec. Graine angu-
i lense 0.7 ÉTRR Tenorit
Hile porté par un mbplat peu lent, Gtainé peu anguleuse mais
raphé concave vers l'épanouissement chalazien. . Ervilia
d À TéRTNED ETS LE, SUD AUTRES tetraspermum L. ) LA ANA 2 * . .
C Tésuthent arbres. GO ARTS Boissierianum
On voit par cette courte étude sur le genre Ervum Tours. qu'il est à peu près impossible de Séparer pratiquement le genre Zrotia Link, dont les graines, dans l'espèce sa/iva Link, ressemblent extrêmement aux graines d'Æ. Tenorii Sreun. On trouve là une intéressante justification de la réunion, opérée par les botanistes systématiciens, des deux genres en un seul.
Pisum L.
Le petit genre Pisum L. ne compte guère que einq ou six espèces, croissant pour la plupart dans la région méditerranéenne et l'Asie Mineure. Il n'y a dans les environs de Paris et Le Nord de la France que le P. arvense L. qui soit spontané. Le P. sativum L. abondamment cultivé s'échappe des cultures et peut devenir subspontané. Enfin le P. Jomardi Scaraxk que J'ai étudié également, est originaire de l'Egypte.
Les trois espèces que j'ai pu étudier sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
P. arvense L.
P. Jomardi ScnrANK P. sativum L.
Un mot sur chacune d'elles conduira à l'établissement d’un petit tableau synoptique.
P. arvense L. (fig. A67 et 468). — Graines subsphériques, de 4 à 6 millimètres de diamètre. Tégument lisse, mat, brunviolet ou brun-jaune foncé, presque toujours marbré de noir. Hile très petit, ovale allongé, noir, avec des vestiges du funicule sur son pourtour, sous forme d’une poudre blanchâtre assez grenue. Il faut noter que la graine normale, recueillie dans des conditions normales est absolument dépourvue de rides, creux, dépressions ou fossettes : Le tégument est partout
régulièrement convexe (1).
1. On cultive souvent le 2. arvense L., qui a donné, comme le P. sativum L., naissance à une foule de formes culturales. Sa patrie d'origine, comme celle du P. satioum L., parait inconnue, C’est très probablement l’Asie sud-occidentale.
P. Jomardi Scunaxk (fig. 469 et 470). — Cette espèce, originaire d'Egypte, est assez grosse. Les graines mesurent de 6 à 8 millimètres dans leur plus grande longueur. Elles sont le
plus souvent comprimées (déformation due à une cause méca-
FIGURES 467 à 472, — PISUM L.
7 millimètres,
Fix. 467 0Ù 468, P. arvense L., profil et face, — Fig, 469 et 470, P. Jomardi SeuRAXK, face et profil, — Fig. 471 et 472, P. sativum L., profil el face,
Ne
VICIÉES 281 nique ?), mais il n'est pas évident que ce soit là leur forme normale. Tégument lisse, mat ou douci, bistre-jaune à mouchetures noires, parfois aussi brun-rouge elair.
P. sativum L.. (fig. 471 et 472). — Cette espèce ayant donné naissance à une foule de formes culturales, on ne peut pas très nettement se faire une idée générale et moyenne sur l’aspect et les caractères de ses graines. On pourra cependant retenir qu'elles sont à peu près sphériques, d’une taille moyenne de 6 à 8 nullimètres (il y en a de beaucoup plus petites, et d'autres plus grosses, mais ce sont des espèces qui ne se consomment que fraiches et dont on ne conserve les graines que pour le semis ; ce sont là des types horticoles qui ne doivent pas retenir l'attention, car ils sortent de mon cadre). Tégument de couleur pâle, rosâtre-jaunâtre, avec plages verdâtres, lisse, mat. Tache hilaire ovale, petite, concolore.
On peut dire, comme caractères généraux de la graine, que” les Pisum ont une forme le plus souvent subsphérique, un tégument lisse, mat, doux au toucher, souvent moucheté de noir. La tache hiloïde, ovale, est le plus souvent assez courte. Chez le P. Jomardi Scaraxk, elle est largement ovale, sillonnée en son milieu d'une bande rectiligne jaune d’or, mais de couleur générale rousse. Elle est encadrée d’un large rebord tégu-
mentaire.
TABLEAU SYNOPTIQUE PP FAINES SDONTNEE En AT CTRR EU ut, EL," 2 PAU AUEMIQRSeS AD LAURE ». =. à Jomardi \ Tégument foncé, brun-rouge ou brun-jaune, marbré de 2 DO CT RE Te à mr ne eue arvense l Tégument très pâle, sans mouchelures . . . . . sativun
ALEFELD pense avec raison, selon moi (CF. Rouy, F/. Fr., V, 283, en Observation), que ces deux espèces doivent se rattacher au
P. elatius STE.
Lathyrus L. (sensu latiore).
Le genre Lathyrus L., surtout quand on y range les espèces quelquefois groupées sous le nom d’'Orobus L., et qu'on l'envisage dans son sens le plus large, est incontestablement lun des plus remarquables des Légumineuses, par la diversité très grande qu'offre la morphologie de ses graines. On n'aura pour s’en convaincre qu'à jeter les yeux sur les dessins qui accompagnent ce texte et qui ont tous été exécutés à la même échelle. On voit ainsi quelles différences considérables existent dans l'aspect, la taille, la forme des graines des diverses espèces.
J'avais à ma disposition un assez grand nombre d'échanüllons et plusieurs de la même espèce, le plus souvent. Cela m'a permis d'avoir un précieux contrôle pour l'exactitude des déterminations. J'ai pu étudier trente-huit espèces ou variétés, dont les noms suivent :
. Abyssinicus BRAUN
L. vernus Berxn
I ne convient pas de laisser ces espèces par ordre alphabéque, pour les étudier, aussi je suivrai pour leur examen, l'ordre adopté par Roux dans sa Flore de France, puisqu'aussi bien Ja plupart de ces espèces sont représentées en France. Cet
ordre est le suivant :
SECTION 1. — Aphaca G. G.
Aphaca L.
SECTION 1, — Nissolia G. G.
Nissolia L,.
SECTION IE. — Clymenum DC.
Clymenum L.
articulatus LL.
Ochrus DC.
FREINS
UE
FIGURES 481 à 492. — LATHYRUS L (suite)
6,5 millimètres
Fig. 481 et 489, L. niger Berxu, face et profil. — Fig. 483 et 484, L. sphaericus Rerz., var. Neapolitanus TEN., profil et face — Fig. 485 et 486, L. filiformis J. Gay, profil et face. — Fig. 487 et 488, L. silvestris L., profil et face. — Fig. 489 et 490, L. Cicera L.. prolil et face. — Fig 491 et 492, L. Clymenum Li. face et profil.
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Secrion IV. — Cicerula Morncu hirsutus L.
odoratus L. (1) Cicera L.
sativus L.
fe, flore albo Gorgont PARL. >
SEcTioN V. — Eulathyrus G. Ga.
silvestris L.
grandiflorus LANG Pyrenacus Jon».
latifolius L.
ensifolius AUCT. Monspeliensis DELLE heterophyllus L.
tuberosus L,
Secrion VE — Orobus G. G.
SI. pratensis L.
marilinus Bic.
luteus PETER.
niger Ben” asphodeloides G. G.
filiformis Æ. GAY $S LIL. sphaericus Rerz. (type).
sphaericus Retz (var. Neapolitanus TEN.).
anqgulatus Wir.
Comme on le voit, ilreste quelques espèces, extra-françaises, je les examinerai ensuite, par ordre alphabétique ; ee sont :
1. Le Z. odoratus L., vulgairement nommé Pois de Senteur, est fré-
quemment cultivé comme plante ornementale, On le range habituellement à côté du L, hirsutus L. C'est là que je l'ai piacé, quoi qu'il ne figure pas dans la Flore de France de Roux, n’élant pas spontané en France,
Abyssinicus BRAUN Hallersteinii Baunc.
incurvus RoTx.
incurvus WiLLp.
rotundifolius Nip. splendens K£LLoc.
Tingitanus L.
venosus MaLrBrG.
Il n'est pas très aisé de donner une énumération des caractères généraux de la graine des Lathyrus, car les unes sont globuleuses, presque sphériques, les autres sont orbiculaires aplaties, d’autres encore sont presque cubiques ou en forme de fève, ete. Mais il est très intéressant d'’insister sur la tache de forme généralement très allongée qui entoure la graine à son équateur sur une partie plus ou moins étendue de sa circonférence, et que l’on à coutume d'appeler le hile. Si l’on se reporte à la définition du hile (hilum, petite cicatrice), ce serait la trace laissée sur la graine par l’attache du funicule. Or, chez les Légumineuses, ou au moins la plus grande partie d’entre elles, cette tache est de forme très allongée, parfois, comme ici, linéaire, et l’on ne conçoit pas très bien, à priori, quel peut être le mode d’attache du funicule, le plus souvent filiforme, par une surface d'un tel contour. Les graines de Lathyrus offrent un précieux exemple du mode de sectionnement du funicule, au niveau de la graine, et permet de montrer que ce qu'on appelle communément le hile, devrait voir sa définition un peu modifiée, pour s'appliquer plus exactement à la réalité. La plupart des graines de Lathyrus que j'avais à ma disposition étaient en effet munies, sur l'emplacement de ce qu'on appelle habituellement le hile, d’une sorte de membrane légère, un peu frippée, de couleur parchemin jaunâtre, s'appliquant exactement sur tout le contour de la tache hilaire, mais s'en détachant assez aisément sous un effort léger (coup d'ongle, canif, épingle, etc.). Cette espèce de membrane, en forme de crête, porte sur le milieu de sa convexité une petite éminence, plus ou moins nette (particulièrement évidente dans la figure de face, que je
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‘ « « , . ‘ 4 donne du L. grandiflorus Lan6). Cette éminence constitue, à proprement parler, le hile, par définition, puisque cest
la cicatrice laissée par la section du funicule lors de sa
FIGURES 493 à 500. — LATHYRUS L. (suite)
6,5 millimètres
Fig. 493 eL 494, Z. sphaericus Retz. (type), face et profil. — Fig. 495 et 496, L. heterophyllus L., profil et face, — Fig. 497 0€ 498, L. luteus Perént., profil el face, = Fig, 499 et 500, L, Ochrus DC., profil et face,
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séparation d'avec la graine. En réalité, il est évident que la portion restante, qui est nettement de mème nature que le funicule, et qui enserre une partie plus ou moins considérable de la circonférence de la graine comme un croissant, doit être considérée comme appartenant encore au funicule, mais comme elle est susceptible de rester indéfiniement adhérente à la graine (en raison de sa grande zone d'attache) et que d'autre part on ne peut guère la considérer comme une prolifération des tissus amenant une formation arillaire plus ou moins nette, on est bien forcé de reconnaitre qu'on se trouve ici en présence d’un cas très particulier et intéressant, montrant le sectionnement du funicule en deux temps, correspondant à la forme spéciale de celui-ci. Le funicule peut être considéré dès lors comme formé de deux parties bien distinctes : a) l’une filiforme, qui se détache très aisément de la graine, ou dont la graine se détache, si l’on préfère, très aisément, à sa maturité ; 6) l’autre en forme de croissant, étroitement appliquée contre la graine le long d'une ligne, grossièrement en forme d’ellipse très allongée, entourant une aire d'aspect nettement différent du reste de la graine. I ne faudrait pas croire que l’adhérence est parfaite, par toute la surface de cette aïre : 41 n'en est rien, mais la réunion de cette lame funiculaire, à la graine, n'a lieu que par les bords de la tache, à la manière d'un tire-pavé. Enfin, il est bon de noter que souvent, pendant la dessiccation, cette deuxième partie du funicule se détache petit à petit de la graine, en commençant par la région micropylaire (foujours étroitement contiguë au hile chez les Lathyrus). Mais l'adhérence persiste indéfiniment du côté opposé. C'est-à-dire que vers le raphé ladite membrane funiculaire continue d’adhérer à latache hilaire (toujours au sens habituel de ce mot par une minuscule surface, exactement dans Faxe et à l'extrémité de ladite tache. 17 faudrait donc regarder comme le hile proprement dit la cicatrice laissée par cette membrane lorsqu'elle se détache définitivement de la graine. On se rend assez bien compte du mode de détachement de cette membrane, dans la figure 487, représentant le profil du L. silvestris L.
Remarquons en passant qu'il arrive très souvent que les
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craines de Lathyrus et d'autres Légumineuses soient dépourvues de cette niembrane, cela tient uniquement à une cause physique, telle que frottement sur un corps étranger, où frottement des
FIGURES 501 à 510. — LATHYRUS L. (suite)
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Fig. 501 et 502, Z. montanus BEnxu., profil et face. — Fig, 503 et 504, L, pratensis L., face et profil, — Fig, 505 et 506, L. latifolius L. (type), face et profil, — Fig. 507 et 508, L. latifulius L., var. Monspeliensis
Der, face et profil, — Fig. 509 et 510, L. sativus L. (type), profil et face.
graines les unes contre les autres. On comprend en effet que lorsque la membrane n'adhère plus à la graine que par sa pointe extrême, le moindre attouchement Fen peut détacher avec la plus grande aisance.
Enfin il sera bon de retenir que, conformément à ce qu'on vient de dire, le hile proprement dit sera séparé du micropylaire par la tache qui correspond à la zone d'adhérence du croissant funiculaire à la graine, et pour laquelle je propose le nom de tache hiloïide.
Cela posé, je décrirai rapidement chacune des trente-huit espèces ou variétés étudiées, après quoi il sera facile de dresser un tableau analytique qui présentera, sous une forme synoptique, le résumé de mes conclusions.
L. Aphaca L. (fig. 531 et 532). — Graines orbiculaires, presque lenticulaires, mais assez épaisses, à faces très bombées, lisses, presque pruineuses, au moins d'aspect. Couleur variant du jaune parchemin au gris ardoise assez foncé. Hile ovale, grenu où chagriné. Micropyle très petit. Fente hilaire rectiligne très nette. Raphé peu sensible se traduisant par une légère côte, De profil le hile apparait comme une plage déprimée, rectiligne, dont la longueur est à peu près égale au huitième ou au dixième de la circonférence de la graime. Il ne me parait pas qu'on puisse qualifiér ces graines d'ovoides, ear elles sont au plus comme des ellipsoïdes de révolution un peu aplatis.
L. MNissolia L. (tig. 529 et 530). — Graines lisses à l'œil nu, globuleuses, presque sphériques, brunes, de 2,5 millimètres de longueur environ. Région hilo-micropylaire et limites de la saillie radiculaire nettement jaune-orange et tranchant par conséquent très brusquement sur le fond de la graine. Examiné avec une très forte loupe; le tégument se montre recouvert, sur toute sa surface, de très fins tubercules, nombreux et serrés, qui donnent à la graine un aspeét obscurément échinulé. Le hile, ovale, est nettement entouré d’un rebord tégumentaire. Il touche, en haut, au micropyle, tout petit, mais on ne distingue aucune saillie raphéale. Le hile est traversé dans sa longueur, en son
milieu, par une forte ligne en creux qui a l’aspect d'un coup de canif. À ce propos, notons ici en passant que le micropyle, chez les Lathyrus, n'a pas l'apparence d'un trou d’épingle, mais d'une dépression triangulaire qui serait produite par la pointe d'un eauif. d
L. Clymenum L.. (Hig. 491 et 492). — Graines assez grandes, grossièrement ovales, plus ou moins rectilignes dans la région radiculaire, où l’on distingue nettement une saillie, non globuleuses, mais un peu aplaties, quoique les deux faces soient nettement convexes. Couleur brun chocolat clair, paraissant saupoudré de blanc bleuâtre. Néanmoins les graines ne sont pas pruineuses, c'est-à-dire que cette apparence poudrée ne disparait pas, sous le contact du doigt. Le tégument est lisse, mais très mat, légèrement moucheté de noir. Le début du raphé est marqué par une légère proéminence assez sombre, brun-violet, munie en son milieu d'une petite dépression, que l'on peut prendre, à première vue, pour le micropyle. Ce dernier est fort peu visible en général; il vient interrompre le bourrelet tégumentaire qui entoure le hile. La saillie radiculaire est marquée par un méplat, interrompant assez nettement la courbure des faces de la graine. La couleur en est un peu plus claire, plus jaunâtre. Il est bon de noter que parfois le tégument est moucheté de noir de façon que les mouchetures soient disposées pour simuler des bandes marbrées.La graine, alors, ressemble un peu à celles du L. incurous Wu. ou L. Tingitanus L., mais alors la distinction est aisée, car dans ces deux espèces le méplat radiculaire est à peu près nul.
L. articulatus L. (fig. SAT et 548). — Cette espèce est considérée par M. Rouy comme une forme de la précédente. La graine est souvent assez analogue, mais dans un loton trouve une forte proportion de graines plus petites (voir figure) plus nettemettement tronquées, dans la région radiculaire, de couleur généralement rouge-brique ou rouge-brun, non saupoudrées de
blanc-bleuâtre, mais presque toujours marbrées. Le hile rectiligne, mince, très allongé, apparait comme une tache blan-
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châtre ; le début du raphé est marqué par un petit mamelon brun-violet presque noir. Le mycropyle est impercepüble. La région radiculaire ne forme aucun méplat sensible. De profil, à la région micropylaire, la graine forme presque un angle droit, mais de face, elle est très nettement ovale et assez épaisse.
L. Ochrus DC. (fig. 499 et 500). — Graines sphériques de la grosseur d'un pois, jaune parchemin assez foncé, avec reflets rosés ou rougeâtres. Hile mince, allongé, rectiligne, portant, comme toujours, un sillon longitudinal. Micropyle très peu apparent. Saillie radiculaire nulle. Raphé visible sous forme d'une ligne brun-violet sombre, effacée, aboutissant à une petite tache concolore, peu étendue, dans la région chalazienne,
L. birsutus L. (fig. 545 et 546). — Graines sphériques, assez petites, d'un violet-brun ayant parfois des reflets gris. Tégument couvert, sur toute sa surface, de petites verrues en pain de sucre, nombreuses et assez serrées. Hile largement ovale, entouré d'un rebord tégumentaire, portant en son milieu une fente longitudinale. Micropyle bien visible (à la loupe), formant le début d’un méplat radiculaire assez net. Saillie raphéale invisible. La région hilo-micropylaire se distingue assez nettement par sa couleur bien plus claire que le reste du tégument, et généralement jaunâtre, mais parfois elle est concolore avec le tégument et dans ce dernier cas, la fente longitudinale qui traverse le hile, dans sa longueur, toujours en forme de tibia, est d’un jaune pale des plus apparents.
L. odoratus L. (fig. 521 et 522). — Graines sphériques, à peu près de la grosseur d'un pois de petite taille, violet-brun assez foncé. Surface du tégument très finement vermiculée et creusée de très cours sillons sinueux. Hile ovale, assez large, chagriné, gris-souris, avec une fente longitudinale, large, d'un blanccrème, extrêmement nette. Micropyle peu visible. Saillies radieulaire et raphéale imperceptibles. Dans les Lathyrus, là longueur du bile, par rapport à celle de la circonférence de la
graine, offre un grand intérêt pour la classification. Je renverrai pour ce détail à l'examen des nombreux dessins qui illustrent le texte et où on a reproduit, aussi fidèlement que possible, cette
proportion,
FIGURES 511 à 520. — LATHYRUS L. [suite]
6,» millimètres
Fig. DIT et 512, L, vernus Beaxu., profil et face, — Fig. 513 et 514, L. venosus MaconG., profilel face, — Fig, 515 61 516, L. éncurous Roru., profil et
face, — Fig, SITCLSIS, L. ensifolius aAucr., face et profil, — Fig. 319 et 520, L. Abyssinicus Braux, profil et face.
L. Cicera L. (fig. 489 et 490). — Graines ressemblant un peu, comme forme et aspect général, à celles du L. sativus L. c'est-à-dire ressemblant, en petit, à une fève (Faba vulgaris L. . Je les qualifierai, pour cela de « faboïdes ». Elles sont en effet, à peu près prismatiques, très anguleuses, à carèñne dorsale (opposée à la région hilo-micropylaire) très aiguë, presque tranchante. La graine mesure environ 6 millimètres de longueur, elle est de couleur claire, le plus souvent mouchetée de verdâtre, sur un fond parcheminé à reflets rosâtres ou rougeñtres. Hile ovale, assez large, avec fente longitudinale bien marquée. Le hile est de couleur générale rouge-brun ou brun-gris et la fente plus pâle, crème ou jaunâtre. Micropyle peu visible. Saillies radiculaire et raphéale nulles. Mais le tégument forme, à droite et à gauche de la région hilo-mycropylaire, deux éminences arrondies qui poursuivent leur relief d'une part vers la région radiculaire, d'autre part de chaque côté du raphé, de telle sorte que la graine, très aiguë à la carène dorsale, est au contraire largement sillonnée, sur toute l’autre partie depuis l'axe hypocotylé, jusqu'à la chalaze, avec maximum de dépression à la région hilo-micropylaire.
L. sativus L. (fig. 509 et 510). — (iraines Jaboïdes, très grosses, atteignant une dizaine de millimètres, blanc-crème uni, ou fauves à mouchetures brunes. Surface tégumentaire irrégulière (probablement par retrait du contenu). Carène dorsale très aiguë, très tranchante. Sillon radiculo-raphéal largement évasé, avec vaste dépression à l'axe hypocotylé où la graine est comme creusée en cuvette (et généralement plus sombre). Hile oblong. plus foncé que le reste du tégument, avec ligne longitudinale blanchâtre ou jaunâtre. Mic ropyle en coup de canif, Le hile est entouré par un rebord tégumentaire assez net et encadré, à droite et à gauche, par deux lignes sombres ou noires, formées de mouchetures, formant plus ou moins nettement un Y. Ces lignes n'étant visibles que sur les graines de couleur claire, je me suis abstenu de les figurer sur mon dessin. Le raphé a la forme d’une ligne brun-violet sombre, très longue, qui part du hile pour aller rejoindre la carène
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dorsale. IL faut noter que ces graines, par retrait du contenu, ouf une forme un peu variable. Il sera donc bon d'examiner un lot aussi nombreux que possible pour se faire une idée nette. La forme à fleurs blanches (flore albo) (ig. 479 et 480) à des graines assez analogues, toutes claires, jaune parchemin. Elles sont un peu plus petites et paraissent, par conséquent, plus larges, dans la région micropylo-hilaire. Le hile forme ei une dépression ovale très nette, légèrement plus pâle que le reste de la graine. Dans son ensemble la graine de la forme à fleurs blanches offre un contour plus anguleux que celle du type, mais il ne me.parait pas que l'on puisse aisément les distinguer au moins quand on n'a pas vu les deux échantillons, une fois, l'un à côté de l’autre. On pourra retenir, à titre de renseignement, qu'ici la dépression radiculaire est généralement un peu moins creuse, et que le micropyle est souvent beaucoup moins net.
L. Gorgoni Panz. (fig. 535 et 536). — Graines subsphériques, violet-brun, à tégument vermiculé, creusé de sillons sinueux interrompus de bourrelets arrondis. Tache hiloïde gris rosé, très longue, occupant à peu près la moitié de la circonférence de la graine. Micropyle très petit. Saillies radiculaire et raphéale nulles, sauf le début du raphé qui est marqué par un petit mamelon un peu plus sombre que le reste du tégument, dans la gamme des violets.
L. siivestris L. (fig. 487 et 488). — Graines globuleuses, subsphériques, violet-brun assez foncé, à surface ridée de tubercules vermiculés, Tache hiloïde brunatre, linéaire, oblongue, avee une fente longitudinale nette, Croissant funiculaire jaune cire, à marge membraneuse blanehâtre, comme les bords de la tache hiloïde, emboïitant, à peu près, la moitié de la circonférence de la graine. Parfois, la surface de la graine n’est que finement chagrinée, Sa couleur est done violet-pourpre foncé avec une tache hiloïde parcheminée. Le tout, présentant de vagues reflets bleutés, comme si toute la graine était pruineuse. Ce cas est rare, Je ne le signale qu'en passant.
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L. grandiflorus Lac (fig. 537.et 538). — M. Rouy, dans sa Flore de France, range cette espèce cet la suivante dans le L. si/vestris L., celle-ci comme variété, la suivante comme forme. L'espèce dont il est ici question est assez distincte du si/vestris par la taille, nettement plus grande, et la couleur brun-jaunâtre, avec plage ocrée à la région radiculaire. La surface du tégument est très finement chagrinée-tuberculeuse, mais il faut une très forte loupe pour s'apercevoir que ce sont des vermiculures séparées par des sillons sinueux. La saillie radiculaire est peu sensible. Elle est accusée par une différence dans la courbure
de la graine — on retrouve ici un méplat, comme on en a déjà vu ailleurs — mais surtout par la tache ocrée qui lui corres-
pond. La tache hiloïde brun ocré, assez large, est parcourue dans sa longueur, par une large bande médiane, gris perle. Elle fait à peu près la moitié du tour de la graine.
L. Pyrenaicus Jonv. (fig. 475 et 476). — Les graines de cette espèce sont bien distinctes de celles du £L. grandiflorus Loxc., et du ZL. sivestris L. Subsphériques, elles sont d’une couleur violet-brun foncé assez semblable, leur forme et leur taille sont analogues, mais toute la surface du tégument est recouverte de petits tubercules en dômes arrondis, régulièrement disposés Les uns à côté des autres, et hérissant la graine de miliers de fines bossettes. La tache hiloïde, étroite, linéaire, est gris perle, avec bande médiane brune. Elle fait à peu près la moitié du tour de la graine. Le micropyle est bien visible. Le croissant funiculaire est jaune paille avec une crête fripée-frisottée jaune d'or. A l'œil nu, la graine parait à peine finement granuleuse.
L. latifolius L., type (fig. 505 et 506). — Graines brun-rouge, globuleuses ou ovales, à tégument creusé de larges et profondes fossettes plus ou moins circulaires. Tache hiloïde plus jaunätre, avec bande rosée, allongée, assez large, mesurant à peu près le tiers de la circonférence de la graine. Micropyle imperceptible ; saillie radiculaire nulle. Origine du raphé indiquée par un léger mamelon, au milieu duquel se trouve une dépression. Croissant funiculaire jaune paille, fripé, cristé sur le dos.
L. ensifolius aucr. (fig. 517 et 518). — Graines globuleuses, ovoides, à surface du tégument vermiculo-sinuée, creusée de sillons profonds. A l'œil nu la graine parait grossièrement chagrinée. Couleur rouge brique tirant sur le bistre-jaune. Tache hiloïde ovale allongée, brun-rouge ou violet-pourpre très foncé, avec bande médiane assez large, brun-rose assez clair. Micropyle presque invisible. Début du raphé indiqué par une tache en relief, violet sombre. Croissant funiculaire jaune d'or. Attache du funicule proprement dit située près du micropyle, tandis que dans l'espèce précédente, elle était située près du raphé.
L. Monspeliensis Dec. (= L. latifolius L., var. Monspeliensis Dec.) (fig. 507 et 508). — Graines brun-jaunâtre ou brun-violâtre, ovales globuleuses, chagrinées. A la loupe on voit de gros tubercules sinueux, séparés par des sillons profonds. Tache hiloïde allongé, mesurant à peu près le quart de la circonférence de la graine, brun ocré avec bande jaunâtre. Micropyle perceptible, ainsi que la zone radiculaire indiquée à l'extérieur par une tache plus claire, en triangle, dont le sommet part du micropyle. Raphé imperceptible, même à son début : on ne voit qu'une légère tache, à peine plus sombre que le reste, de couleur violet-pourpre.
L. heterophyllus L. (fig. 495 et 496). — Graines globuleuses ovoides, bistre-gris, à faces assez planes. Tégument chagriné à l'œil nu, révélant à la loupe des tubereulessinueux séparés par de profonds sillons. Tache hiloiïde violâtre sombre, avee bande médiane, beaucoup plus pale, jaunâtre. Début du raphé indiqué par une tache oblongue, un peu plus claire. Saillie radiculaire assez nette, non à cause de son relief insignifiant, mais grâce à sa couleur plus jaunatre que le reste de la graine, Croissant funiculaire jaune parchemin, égalant environ le quart de la circonférence de la graine, ou plus court, avec attache du funicule du côté du micropyle,
L. tuberosus L. (fig. 533 et 534). — Graines violet-pourpre assez foncé, globuleuses où subsphériques, à tégument parais-
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sant à l'œil nu presque lisse, mais offrant, quand on le regarde à la loupe, de très fines saillies tuberculeuses assez espacées. Tache hiloïde linéaire, égalant environ le tiers ou la moitié de la circonférence de la graine, jaunâtre sale, à bords légèrement
FIGURES 521 à-528; — LATHYRUS L. (suite)
6,5 millimètres.
Fie. 321 el 529, L. odoratus L., face et profil. — Fig. 523 et 524, L. Tingitanus L., faceet profil. — Fig. 525 el 526, L. incurvus \Wain., face et
profil. — Fig. 597ct 528, Z. Hallersteinii Bue., face el prolil.
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saillants, membraneux. Début du raphé indiqué par une dépression allongée, sombre, se perdant insensiblement dans la tonalité générale du tégument. Micropyle peu visible, mais saillie radiculaire très nette, composée de deux légères protubérances aplaties, tournées vers la tache hiloïde, comme les
deux pans d’un habit.
L. pratensis L. (fig. 503 et 504). — Graines petites, globuleuses, bistre-jaune, ne dépassant guère 3 millimètres de longueur, mouchetées de noir, lisses, brillantes (ce qui est peu fréquent chez les Lathyrus). Dépression hilo-micropylaire très nette, formant sur le profil un méplat assez accentué, et de face paraissant bordée à droite et à gauche de deux rebords tégumentaires assez saillants. Micropyle visible. Hile fendu en long en son milieu. Cette espèce, à saillies radiculaire et raphéale à peu près nulles, à tégument lisse et brillant, est très nettement caractérisée, car elle tranche, et par son aspect, et par sa taille, sur le facies général de la plupart des autres. Aussi on pourra sans difficulté la reconnaitre et la séparer de ses voisines.
L. maritimus Bic. (fig. 477 et #78). — Graines sphériques, très nettement bistres, à tégument lisse, sub-brillant, paraissant douci. Tache hiloïde concolore, allongée, égalant environ le quart de la circonférence de la graine, entourée, à droite et à gauche, de deux lignes parallèles, à peu près égales à elle comme largeur, et tranchant sur le fond de la graine par une couleur jaune orangé assez sensible, Raphé indiqué par une ligne sombre, presque noire, assez étroite et légèrement en creux, par rapport à la surface générale du tégument., Saillie radiculaire nulle.
L. luteus Perenu. (fig. 497 et 498). — Graines ovoides, allongées, lisses, presque mates, brun-rougeâtre où jaunâtre, avec d'abondantes et grosses mouchetures noires. Tache hiloïde très large, ayant à peu près le cinquième de la circonférence de la graine, brun foncé, fendue au milieu, encadrée par un rebord tégumentaire peu saillant, mais d’un jaune ocré très caracté-
ristique. Micropyle assez apparent, sombre ; près de lui aboutit une plage plus claire, jaunâtre, dépourvue de mouchetures, c'est la région radiculaire.
L. niger Benxu. (fig. 481 et 482). — Graines ovoides, allongées, lisses, bistres, parfois presque cylindriques, rarement munies de quelques mouchetures noires. Sensiblement plus petites que les précédentes, elles ont un peu le même aspect.
FIGURES 529 à 532. — LATHYRUS. L. (suite)
RAR Ë , ‘531 SALE
6,9 millimètres
Fig. 529 el 530, L. Vissolia L., face et protil. — Fig.531 et 532, L. Aphaca L , face et profil.
La tache hiloïde égale environ le tiers de la circonférence de Ia graine ; elle est d'un brun rosé assez pâle et entourée de chaque côté d'un rebord tégumentaire peu saillant mais d’une couleur jaune d’ocre très nette. Micropyle imperceptible. Saillie radieu-
‘Jaire à peu-près nulle, indiquée seulement par une coloration
plus claire du tégument. Croissant funiculaire brun ocré, avec l'attache du funicule proprement dit à peu près au milieu.
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L. vernus Bennn. (fig. 511 et 512). — Graines ovoiïdes globuleuses, lisses, mates, parfois presque cylindriques à extrémités convexes. Couleur brun-jaunâtre, à mouchetures brun-rouge foncé, abondantes. Parfois mais rarement, ces mouchetures se juxtaposent étroitement. La surface du tégument est alors en partie d'une couleur uniforme violet-pourpre foncé, C'est lexception. Zone radiculaire indiquée par une plage Jaunâtre, plus pâle, sans mouchetures, avec untrès faible relief sur Les bords, dans le voisinage du mucropyle. Ce dernier très peu sensible. Tache hiloïde jaune ocreux, avec rebord tégumentaire concolore, un peu plus foncé dans le fond du sillon qui sépare le rebord tégumentaire proprement dit de la tache hiloïde. Celle-ei grenue, avec une faible fente médiane, visible seulement à la loupe. Cette espèce ressemble un peu au L. niger Berxa., mais elle s'en distingue parce qu'elle est nettement mate, tandis que celle-ci est légèrement doucie, presque: un peu brillante. La couleur de la tache hiloïde est aussi très différente, jaune ocré
chez le cernus, brun-eris chez Le niger.
Ve asphodeloides GG. (ig. 539 et 510). — Graines ovoïdes, globuleuses, violet-pourpre foncé: surface du tégument finement vermiculée-sinueuse, à tubercules séparés par de profonds sions. Tache hiloïde blanchätre, occupant à peu près la moitié de la circonférence de la graine, linéaire, étroite, avec bandes latérales fines, membraneuses, et fente centrale très réduite. Micropyle bien visible, Saillie radieulaire très faible, mais terminée, au-dessus du micropyle, par un petit mamelon hémisphérique, assez net, Début du raphé indiqué par une plage allongée, sombre, violette, presque noire, déprimée en son milieu, s'effilant en pointe vers la chalaze, pour se perdre dans la teinte générale du tégument,
L. filiformis 4. Gay (fig. 485 et 486). — Graines ovoides, petites (3 millimètres et demi environ), lisses à l'œil nu, presque mates (très peu brillantes et comme doucies), violet-brun foncé, Tégument montrant à la loupe une série de minuscules
reliefs; qu'on peut à peine nommer des tubereules et qui don-
ER
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ñent à la graine un aspect finement chagriné. Dépression hilomicropylaire très nette sur le profil, où elle forme une sorte d'indentation à large concavité. De face, on distingue nettement une saillie radiculaire aboutissant à un minuscule mamelon ; là se trouve le micropyle, puis vient le hile, ovale et court, parcouru, en son milieu, par une large bande, d'aspect nettement différent; le tout est de couleur parchemin foncé. La tache hilo-micropylaire est encadrée, à droite et à gauche, par deux rebords tégumentaires, concolores avec le reste du tégument. Le raphé est indiqué ici par une sorte de côte, produisant une solution de continuité dans la courbure de la graine.
L. sphaericus Rerz., type (fig. 493 et 494). — Graines petites (deux millimètres et demi environ), sphériques, violet-brunâtre pèle, pruineuses, c'est-à-dire recouvertes d'une couche de poudre fugace, très caduque sous le doigt, unies. Région hilomicropylaire ne formant pas de dépression, mais à peine un léger méplat. Micropyle bien visible. Hile ovale, court, fendu en
long, au milieu. Quelques auteurs indiquent que les graines de
cette espèce sont grosses. Il s'agirait d’abord de savoir quel terme de comparaison ils emploient pour apprécier la taille de leur échantillon, et ensuite quels échantillons ont servi. J'ai plusieurs exemplaires de cette espèce de provenances très diverses, ils sont tous parfaitement semblables entre eux. C'est pourquoi j'ai dit « graines petites », par rapport aux autres graines de Lathyrus, bien entendu. On pourra se convaincre de la réalité de cette assertion par le seul examen des dessins.
La variété Neapolitanus Tex. (fig. 483 et 484) de cette espèce offre au contraire des graines plus grosses et sensiblement différentes. Ces graines sont presque cylindriques, à bases planes, elles ont aussi vaguement une forme en barillet. Leur couleur est brun ocré, mat, lisse. La tache hiloïde occupe à peu près les deux tiers de la hauteur du cylindre. Elle est brun-gris avec bande médiane blanche. Le micropyle est bien visible, ainsi que la zone radiculaire, en triangle, qui occupe complètement une des bases du eylindre et aboutit en triangle au micropyle. Le début du raphé est indiqué par une petite bosse vio-
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lâtre, foncée, fortement déprimée en son milieu et parfois for-
mant presque un canalicule.
L. angulatus Wir. (fig. 473 et 474). — Graines très petites (deux millimètres à peine), polyédriques, ayant deux bases concaves, l'une radiculaire, l’autre chalazienne ef étant à peu près rectangulaires, ou en cœur, sur la coupe transversale. En effet, à la carène dorsale assez aiguë est opposée une large dépression portant, à droite et à gauche de la région hilo-micropylaire, deux proéminences. Le hile, très petit, presque circulaire, touche au micropyle, puis la dépression raphéale va rejoindre la base inférieure (1), tandis qu'à l'emplacement de la radicule et de l’axe hypocotylé correspond la deuxième base supérieure, le plus souvent excavée en cuvette. Il ne faut pas s'illusionner sur les concavités que présente cette graine : 1} v a notamment, des concavités sur les faces latérales adjacentes à la carène dorsale. J'ai eu déjà l'occasion de dire que ces concavités sont dues, le plus souvent à des retraits du contenu, retraits normaux parfois (car des graines ayant une parfaite faculté germinative peuvent en être munies), mais provenant le plus souvent des conditions défectueuses où a eu lieu la récolte.
L. Abyssinicus Braun (fig. 519 et 520). — Cette graine ressemble beaucoup, comme forme et comme taille, à celles du L. sativous L. On peut néanmoins l'en distinguer par ce fait que la surface du tégument, vert d'eau pàle ou violatre clair, est toujours très abondamment mouchetée de taches noires. Le hile, jaune-verdatre sale, à bande médiane blane crème, est entouré. de deux rebords tégumentaires blanes, à droite et à gauche : ils se rejoignent au micropyle, qui est très visible (comme un trou d'épingle). Le raphé est indiqué par une ligne noire très nette,
qui se poursuit au delà de la chalaze jusqu'à la carène dorsale.
L. Hallersteinii Bu. (fig. 527 et 528). — Cette espèce, ou bien est mal nommée, ou bien fait exception dans le genre. En
1. Dans fous mes dessins, j'ai représenté le micropyle au-dessus du hile,
conformément à la posilion que |
avais donnée à loutes les graines, pour les dessiner, radieule en l'air. 3
VICIÉES 305 effet, toutes les espèces que j'ai rencontrées jusqu'ici sont mates, chagrinées, ou très faiblement brillantes et unies. lei, on à des graines très brillantes, comme vernies, ovoiïdes, Jaune cire assez pâle, avee à peu près la moitié de la suface
FIGURES 533-à 540. — LATHYRUS L. (suile)
6,5 millimètres
Fig. 533 à 534, L. tuberosus L., profil et face. — Fig. 535 et 536, L. Gorgoni Parr., profil et face. — Fig. 537 et 538, L. grandiflorus Laxc, face et profil. — Fig. 539 et 540, L, asphodeloides GG., profil et face.
Capitaine 20
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noire. La ligne qui sépare le noir du jaune est très eapricieusement sinueuse, comme en témoignent les dessins. En outre, et c'est ce qui est le plus remarquable, la région hilo-micropylaire, qui se trouve chez tous les autres Lathyrus à graine allongée, sur le côté le plus long, se trouve ici à l'angle de la portion qui a la plus petite dimension. Elle y fait un petit méplat, très sensible de profil, où on voit une légère indentation. De face, elle parait encadrée par deux petites protubérances tégumentaires. Le raphé forme une petite ligne, peu nette, qui va rejoindre le dos, étroit et presque en carène, de la graine. La saillie radiculaire n’est sensible que dans le voisinage immé-
diat du micropyle.
L. incurvus Roru. (fig. 515 et 516). — Graines ovoïdes, brunrouge, unies, lisses, mates, parfois mais rarement un peu anguleuses (?). Cette forme me semble due uniquement à une action mécanique, et je ne crois pas qu'il y faille attacher trop d'importance. Hile blanchâtre, court, en amande, fendu au milieu, encadré à droite et à gauche de rebords tégumentaires concolores avec le reste du tégument. Micropyle presque invisible. Saillies radiculaire et raphéale nulles.
L. incurvus Wu. (fig. 525 et 526). — (Graines grandes, atteignant 6,5 à 7 millimètres de longueur, presque rectangulaires de profil. Faces bombées. Tégument absolument mate, jaune parchemin foncé, saupoudré (en apparence, mais la graine n'est pas pruineuse) de bistre et de noir, Cela donne à la graine une couleur spéciale et un aspect marbré caractéristique. De profil, un des angles est presque droit. C'est là que se trouve le micropyle, assez net. Sur le petit côté, on voit la saillie radieulaire, très nette, surtout à l'extrémité : elle vient en effet former un bourrelet qui s'arrête dans une dépression en cuvette. Les bords de cette sailhe radiculaire sont marqués par des points noirs formant comme une ombre. Sur le grand côté, la tache hiloïde occupe à peu près les deux tiers de la longueur. De face, elle est ovale-allongée, avec fente médiane nette. Elle est jaune crème plus ou moins foncé, encadrée
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d'un rebord tégamentaire en bourrelet, concolore avec elle, Le aphé est indiqué, à son début, par un petit mamelon allongé, qui s'évanouit assez rapidement du côté de la chalaze. En
général, les deux lignes noires ombrées, qui dessinent la limite de la saillie radiculaire, se poursuivent sur les faces latérales de la graine, près de la côte opposée au raphé, et se perdent là, après un trajet assez long, au voisinage de l'angle opposé au micropyle.
L. rotundifolius Winsp. (fig. 543 et 544). — Graines globuleuses, presque sphériques, violet-pourpre foncé, à surface grossièrement chagrinée par un réseau de vermiculures sinueuses, séparées par des sillons profonds. Hile blanc-bleuâtre, étroit, linéaire, occupant à peu près le tiers de la longueur de la circonférence de la graine, portant une fente étroite au milieu, dans toute sa longueur. Croissant funiculaire jaune paille. Attache du funicule proprement dit, au voisinage du micropyle. Saillies radiculaire et raphéale à peu près nulles.
L. splendens Rerz. (fig. 541 et 542). — Graines subeylindriques, à bases presque planes, ou en barillets, où presque ovoïdes (c’est la minorité). Couleur brun-rouge. Surface du tégument ridée par un réséau sinueux de vermiculures, séparées par de profonds sillons. Tache hiloïde occupant à peu près la hauteur du cylindre, ovale allongée, brun-grisätre terne. Croissant funiculaire jaune parchemin, fripé, avec attache du funicule très voisine du micropyle. Saillie radiculaire peu sensible, mais se révélant, au voisinage de son extrémité, par un minuscule mamelon très sombre. La saillie raphéale n'est guère sensible sur
les graines normales.
L. Tingitanus L. (fig. 523 et 524). — Graines grandes, de 6,5 à 7 millimètres de longueur, de contour à peu près ovale (de profil et de face), sauf à la région radiculaire qui forme un méplat rectiligne. Couleur brun-rouge où brun-jaune, aspect velouté, Surface du tégument saupoudrée de brun foncé et de noir, mais graines non pruineuses. Saillie radiculaire nettement
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limitée par deux lignes de points noirs se perdant très rapidement dans la teinte de fond du dos de la graine, qui est nettement plus foncée que le reste du tégument. Le micropyle forme à peu près le sommet d'un angle droit dont l'une des branches constitue le méplat radiculaire, tandis que l'autre représente la région bilaire; celle-ci, d'ailleurs, est un peu convexe. La graine est fortement mouchetée de noir sur toute son extrémité oppesée au méplat radiculaire. De face, le hile est à peu près rectangulaire (avec petits côtés un peu arrondis). Il est chagrimé, café au Jait clair, sillonné en long d'une ligne médiane très nette et encadré par le rebord tégumentaire. Cette graine ressemble beaucoup au L.incurous Wizzp., mais s'en distingue par sa couleur plus rouge, plus foncée, par le dos et le sommet opposé au méplat radiculaire, abondamment mouchetés de noir, par la forme plus rectiligne du hile.
L. venosus Mursnc. (fig. 513 et 514). — Graines noires ou presque, subsphériques, lisses, mates, de 5 millimètres de lonsueur environ. Tache hiloïde très longue, mesurant à peu près les deux tiers de la circonférence de la graine, bleu de lin, d'aspect poudreux, étroite, rectiligne et sillonnée longitudinalement d'une fente médiane très nette, Croissant funiculaire blanc crème, mince, membraneux, comme une pelure d'oignon. Attache du funicule proprement dite à peu près au milieu, ou un peu vers le raphé. Micropyle peu sensible. Saillies radiculaire
et raphéale nulles où presque.
Maintenant que j'ai passé en revue les espèces qui figuraient dans ma collection, je pourrai, en m'aidant des diagnoses et des dessins, dresser un tableau analytique des espèces étudiées, et l'on verra que la morphologie de la graine permet de classer assez aisément les diverses espèces.
On peut en effet, tout d'abord, séparer les graines à tégument lisse, et celles à tégument verruqueux ou vermiculé. Puis dans chacune de ces catégories, on peut examiner la forme et la position respective des divers ornements ou organes. Pour les graines à tégument lisse, on pourra d'abord se fonder sur
la forme générale et la taille. On séparera ainsi par exemple L. incurvus Roru., et L. incurvous Wii. ou L. venosus MurrG. et L. sphaericus Rerz., ete. Pour les graines à tégument non lisse, les unes auront des vermieulures, d'autres des tubercules ou fossettes. La partie la plus délicate du tableau portera sur la
FIGURES .541 à 548. — LATHYRUS L. (suite)
6,5 millimètres
Fig. 541 et 542, L: splendens Rerz., profil et face. — Fig. 543 et 544, L.rotundifolius Wirxn., profil et face. — Fig. 545 et 546, L. hirsutus L.. profil et face. — Fig. 547 et 548, Z,. articulatus L., profil et face.
séparation des graines à tégument vermiculé. On se fondera
alors sur la forme respective de la tache hiloïde, ete.
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TABLEAU SYNOPTIQUE
Tégumient: 1f888 24.00", PR RE RUE 2 Tégüment nôn HS 2" : 0 EN US RME TE AR Graines sphériques ou presque. . . . : . . . . . 3 Graines -non'sphériques.: . 4.5.6 LÉ, Un 7 Graines pruineuses (2,5 mm.). . . . . sphaericus (type) Grainès noû DÉUIABGAGS à ue 01 77 LE) VE OR # Graines des AU RIUEE. 1 0 TU RU monlanus Graines des mir AH MORE 7 NN CR ù
Tache hiloïde égalant au moins la moitié de la circonférence de
la graine, quiestnoire . . . . 4 venosus Tache hiloïde ne dépassant pas le tiois de la circünférenice de la graine, Qui n'est pds noire... << 20 F0. 6
Graines grosses (6,5 mm.), bistre-violacé. Tache hiloïde jaune
d'ocré SILraliel en mue "RE Ochrus Graines moyennes (5 mi.) NU ou “bre To Tache hiloïde bistre-verdâtre, en creux . . . . . marilimus
Graines faboïdes , NE Graines non faboïdes ROME NUE Tache hiloïde plus pâle que le reste de la graine et tégument uni
de couleur parchemin, . . sula sativus (/l. albo) Tache hiloïde plus foncée que le réste de la graine et tégument
uni pu-imüuchelé, à. 57 acer ER 9 Graines de 6 mm. environ, à hile souvent rouge-brun. Cicera Graine de 10 mm, environ, à hile bistre-verdâtre. . : . 10
Grain vert d’eau ou violet pèle, moucheté de noir, Abyssinicus Graines unies, couleur parchemin, rarement brun-rouge clair (ocre rouge), à mouchelures noires. , 4 . sativus (type)
Graines lenticulaires . . . CURE NC EE PRE Aphaca
Graines en barillet . . sphaericus (var. Neapolitanus TEN.) Graines de formes différentes . , . . Mes: 12
CHER 06 d'Or OU MIRE Re 0 à +, € AL, 13 GAMERS 6 MIMEOU DAS. 6 due, 7 Lu «la 49
Graines brillantes, comme vernies, jaune-verdâtre, abondam-
bént-ararbrées de noir Mi Le 7, Hallersteinii Graines-peu brillantes GÙ'mates rain", 27 LR 44 rames monChelées-ratinitres ee A L'euiT UE, AT CRUE PONTS UITIES ES rh. de da Me ete VU 247 Tache hiloïde très vaste, rouge-brun, à rebord ocré . luteus TaehehnOMdemeédiO ren SET ES Cr rer sr 16 Tache hiloïde ovale, courte, Graines globuleuses pratensis Tache hiloïde allongée. Graines allongées. . . . . . 18 Graines angulenses RL: 7. L'hancurvus RôÔTE.
Graines ovoïdes : ". + . :.:.
niger
Graines ovoïdes allongées. Tache hiloïde atteignant le tiers de la circonférence de la graine, ou plus. Graines subanguleuses ou globuleuses. Tache hiloïde ne dépas-
sant guère le quart de la circonférence de la graine. DOPTUS Tache hiloïde très courte, mince, crème jaunâtre. arliculalus Fasné Dioide longue 6tlarée)s 20 es Ne ee" 20
Tache concolore avec le tégument. Attache du funicule propre-
ment dit, voisine du micropyle. : . 4: . . Clymentun Tache rosâtre, large, très visible. Attache du funicule propre- Mende 0SIDe TARA en 21
Saillie radicülaire se prolongeant sur le dos, par deux lignes noires qui forment une marbrure nette. Tache hiloïde ON EN TU Sr D ee 0 e CUPDUS. WIELD.
Saillie radiculaire se prolongeant sur le dos par deux lignes noires qui se perdent dans l'abondante moucheture noire. Tache hiloïde réctangülaire. : “2: : : . . . l'ingitunus
ét)
Téguiment réticulo-vermiculé. 27 Tégament échinulé 24 Tégument creusé de fossettes. . . . . . . . . 23 Fossettes très larges. Graines sphériques . laifolius (Kype) Fossettes presque imperceptibles. Tégument finement chagriné.
Graines ovoïdes allongées . . . . . . . . filiformis Graines très petites, polyédriques. . . angulatus WizLv. Graines de 2 mmecou moins 4 ler OR US Nissolia Gräines de mm. ou plus, ou 2 0 cm ne En 25
Graines grossièrement tuberculeuses, paraissant très rudes à
l'AC ‘ : PEL PAS DEN Tr hirsutus Graines très fidetent sbraulées: paraissant à peine chagrinées à L'OUEST ER Ne ON EE 26
Tache hiloïde égalant la moitié de la circonférence de la
Priest RÉ ACNNME "EN 2 Pyrenaicus Tache hiloïde FES er le tiers de Fe circonférence de Ja LPAIDS SN US PRE TR NP tuberosus
Tache hiloïde el le tiers de la circonférence de la CCLINÉ er ef SL UNE RATE 28 Tache hiloïde écalant: la moitié de la circonférence de la RER OS PER Te su 33
Graine brun-rouge clair, à bande médiane de la tache hiloïde
jeune d'Or Lo CN SERRES Monspeliensis Graines violet-pourpre, ou bistres, à bande médiane de la tache hilotde blanghätrs 4 OC RS RIRE 29 Graines bistre-verdâtre . , ARE heterophyllus Graines à légument violet- pourpre, violet-gris, violet-brun ou DrON LE, 4% te RIVE OR 30
Graines très finement chagrinées, paraissant presque lisses, à l'œil nu, Tache ovoïde grise, ovale, x bande médiane
JAUNE, 5, M ONE Ne NE DRE odoratus Graines grossièrement chagrinées CRT ENS UE ARE 31
AUache du funicule proprement dit près du micropyle. 32
Attache du funieule proprement dit près du raphé. splendens
39 MB TOUSONTIQUE ONCE, LRU, Len on 33 mr GTarnes violbtsombre.noirdtres ; se, 1. 34 Tache hiloïde bistre très sombre, à bande médiane mince,
39 HDERALNS EE ANR Let AT Ne, 08, ensifolius } Tache hiloïde plus ou moins blanche, à bande médiane conco- LE PR TT ns TN CCS RTL ER rotundifolius Croissant funiculaire jaune parchemin. . . . . Gorgoni
34 + Croissant funiculaire jaune paille, plus foncé au | AR Len 1 or er RE RON NRC RE TEE sulvestris Graines grossièrement vermiculées . :
35 à Graines à vermiculures très fines, paraissant lisses à l'œil LR EE EP RUE FE 2 56
an 2
Graines bistre-verdâtre. Bande médiane de la tache hiloïde, MAnChÔtses A. DAS NT EN JLUNdiiorus
| Graines violet-pourpre. Bande médiane ocrée . asphodeloides
TRIBU VIII. — Phaséolées
La tribu des Phaséolées est, me semble-t-il, de toutes celles des Légumineuses, la mieux caractérisée, la plus homogène. On peut dire, en effet, que presque toutes les plantes qu'on y range sont des herbes volubiles ou prostrées (parfois de grande taille et suffrutescentes à la base), dont les feuilles sont pennées trifoliolées, dont l’androcée est nettement diadelphe. On remarquera que ce caractère est si constant dans cette tribu, ainsi que la disposition des folioles, que l'on ne peut fonder sur eux aucune analyse de genres. Bien entendu, il y a des exceptions, mais elles sont rares.
Si le port de la plante présente dans cette tribu une constance fort remarquable ainsi que la constitution de sa fleur, il en est de même de la graine, qui offre toujours plus ou moins la forme d'un haricot. On peut done, sans hésitation en général, rapporter une graine de Légumineuses à la tribu des Phaséolées quand elle présente cette forme, car c'est la seule tribu où les graines présentent ce caractère (1). Souvent aussi, les téguments sont parés de riches couleurs et les graines atteignent une très. forte taille : on peut done dire que c’est dans cette tribu que se angent les plus beaux représentants séminologiques de tout le £sTroupe.
Cette tribu est l’une des plus importantes des Légumineuses : elle compte 60 genres environ et plus de 820 espèces. La plu-
4. On a vu plus haut qu'une espèce de PDesmodium (D. gyroides, DC.) présente une forme plus ou moins analogue à celle d'un haricot, Cette forme se retrouve aussi chez quelques autres graines, n'appartenant pas à la tribu des Phaséolées, mais c'est exceptionnel.
id. à
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Répartition géographique des PHASÉOLÉES
Amérique
Europe Asie
Afrique cg —| Océanie
Totalité du Continent
Nord Est Sud Ouest Sud-Est Sud-Ouest Nord-Ouest
Centre
Centre-Nord_ Centre-Est Centre-Sud
Centre-Ouest
Région méditerr.
totale
Région méditerr.
orientale
Région méditerr.
occidentale
Montagnes Nord Montagnes Est Montagnes Sud
Montagnes Ouest Montagnes Centre
Montagnes Nord-Est
Montagnes Sud-Est
Sud-Oucst
Montagnes Nord-Ouest
Déserts
Asie-Mineure
part des représentants de cette tribu sont exotiques et habitent les régions tropicales; on se rendra compte de la répartition des Phaséolées en jetant un coup d'œil sur le tableau statistique reproduit ci-dessus.
L'examen de cetableau montre que la tribu des Phaséolées est étroitement groupée et non disséminée comme quelques autres, ainsi qu'en témoigne la répartition des chiffres dans les différentes cases. On constate ensuite que la tribu a son pôle de diversité dans la partie méridionale de l'Asie, et surtout dans l'Inde péninsulaire et les premiers contreforts de l'Himalaya (Népal. ?
Mais cette grande agglomération est très limitée : elle s'étend un peusur les Philippines, la Chine et le Japon, mais ne touche ni à la région sad-occidentale, si riche en Légumineuses d'autres tribus, ni à la Sibérie où on en rencontre aussi de nombreux représentants. Cette particularité est fort remarquable.
Je ne parlerai pas de l'Europe, où l'on ne rencontre guère que le genre Phaseolus L. Encore estAl fort difficile de savoir dans quelles régions et dans quelles limites ce genre est bien spontané, en raison de la culture qu'on lui fait subir partout à cause de sa très grande utilité dans l'alimentation de l'homme.
in Afrique, c’est la région tropicale qui compte le plus de Phaséolées, surtout dans l'Est, y compris Madagascar. Mais on en rencontre assez abondamment aussi sur la côte orientale du continent, depuis le Natal jusqu'à F'Abyssinie, et sur la côte occidentale, depuis PAngola jusqu'au Congo et à la Guinée. La région du Cap possède aussi quelques Phaséolées tandis que le Sahara semble mettre une infranchissable barrière à leur propagation vers Le Nord, L'Algérie et la région méditerranéenne en sont dépourvues.
L'Amérique est plus intéressante à étudier dans le cas présent, car ici encore, loute la région tropicale en possède de nombreux représentants, depuis Le sud des Etats-Unis et le Mexique, jusqu'à l'Uruguay et l'Argentine, mais on remarquera que dans l'Amérique centrale, ce sont surtout les Antilles qui paraissent favorisées au détriment du continent : on y en rencontre beaucoup. De même, dans l'Amérique du Sud, elles
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peuplent surtout le Nord, le Nord-Est, les campos brésiliens, Le Paraguay, et semblent arrêtées par la Cordillère des Andes. On n'en trouve presque pas dans les hautes régions montagneuses du Nord-Est et les auteurs n'en font pas mention au Chili.
L'Océanie tout entière en possède un assez grand nombre, mais la région privilégiée est Le nord de l'Australie, la Nouvelle Guinée, Bornéo et lesiles de PArchipel Malais proprement dit : Java et Sumatra (surtout Java). Ces iles opèrent done la réunion au pôle de l'Asie méridionale.
En résumé, la tribu des Phaséolées est surtout composée de plantes tropicales, et les cercles du Cancer et du Capricorne semblent arrêter assez exactement toutes les espèces, dont un petit nombre seulement les dépasse vers Le Sud, particulièrement dans la région du Cap, l'Argentine et l'Australie. Vers le Nord, la limite est plus absolue, surtout du côté du Japon, et encore la limite de cette tribu vers le Nord, est-elle attemte en Asie, à peu près à la latitude de Naples.
La planche IX résume d’une manière simple Les résultats que je viens d'énoncer.
Je dois à l'obligeance d'un certain nombre de voyageurs et de botanistes bienveillants la petite collection de Phaséolées que j'ai pu étudier : on verra que toutes les espèces présentent une ressemblance frappante dans leurs caractères généraux. Les genres que j'ai pu étudier sont les suivants :
Erythrina L.
Canavalia Apaxs.
Phaseolus L.
Kerstongiella (Aucr. ?) Mucuna L.
Vigna Savi Dolichos L.
Kennedya VEnr.
Pachyrrhizus Ricu.
$ Soja SA
Comme on le verra à l'étude particulière du genre Phaseo-
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dus L. j'ai pris quelques exemples pour faire voir que si la morphologie séminologique peut rendre de grands services daus la plupart des eas, elle perd à peu près complètement son intérêt pour distinguer des espèces appartenant à un genre comme celui-ci: en effet, on pourra remarquer aisément que les graines de diverses sortes de haricots (P. vulgaris L.) présentent entre elles bien souvent des différences au moins aussi considérables que d'autres espèces bien définies. Il ne m'appartient pas de rechercher ici l'affinité des différentes espèces ni leurs limites, mais j'ai trouvé juste de présenter la question de l'étude des graines sous un jour nouveau, pour ne pas rester toujours dans la mème idée, et pour répondre d'avance à l'objection que ne manqueraient pas de soulever les lecteurs à ce sujet, en arguant de cet exemple pour infirmer d'un mot toute la théorie que je nr'efforce de défendre et qui mérite de l'être.
Erythrina L.
Le genre Erythrina L. comprend une trentaine d'espèces tropicales, possédant toutes des graines grosses et très belles, dont la plupart ressemblent à des haricots de grande taille. Elles sont, en général, magnifiquement colorées.
Les trois espèces que j'ai pu me procurer sont les suivantes :
ï. Crista-Galli L.
E, Indica Lx.
E. lithosperma Sw.
Les dessins que j'en donne renseignent suffisamment pour que Je puisse, dans mes descriptions, être aussi bref que possible.
E. Crista-Galli L. (fig. 553 et 554). — Graines rouge-sang, globuleuses, où parfois un peu allongées en fuseau, fortement bombées alors par le milieu. Hile oblong, gris cendré assez
CS
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foncé, ayant l'aspect d’une mince pelure, fendue en long, collée sur un coussin à peu près de même forme, trois fois plus large, noir mat, qui semble enfoncé dans le tégument. Celui-ci en effet Le reborde nettement et forme contraste paree qu'il est très brillant. Le micropyle, très visible, donne l'impression d’un trou d'aiguille, il est très net, entouré par un léger rebord tégumentaire estompé.
E. Indica Lx. (fig. 551 et 552). — Graine ressemblant à un très gros haricot brun chocolat clair, bien frane, lisse, brillant, avec une très forte dépression hilo-micropylaire, formant un méplat de 6 X 9 millimètres, sur la graine qui mesure environ 18 millimètres de longueur. Le hile est ici d’un brun sale. Il porte au milieu une fente extrêmement nette, qui a l'air tracée au canif; il est bordé, tout autour, d'une légère membrane jaunâtre. L'ensemble à un contour un peu spatulé, avec la partie large du côté du micropyle. Celui-c1 a l'aspect d’un minuscule trou d’épingle, il est entouré par le rebord tégumentaire. Il faut noter en passant, que le hile est généralement plan, mais qu'il présente souvent, à son extrémité raphéale, une très forte dépression, petite, qui a l’air d'un trou, et que l’on peut prendre, à première vue, pour le micropyle. Il n’en est rien, car le micropyle n’est jamais dans la surface hilaire ; l'erreur serait cependant d’autant plus aisée à commettre que, à côté de cette excavation, le tégument présente une saillie très nette : le raphé, que l'on pourrait prendre, par un examen un peu trop hâtif, pour la saillie radiculaire.
E. lithosperma Sw. (fig. 549 et 550), — Le qualificatif lithosperma me semble un peu exagéré. Car cette graine ressemble simplement à un très gros haricot violet-pourpre très foncé. Elle est à peu près de même faille que la précédente, à tégument lisse, brillant, portant sur le dos une forte côte, comme les deux parties d’un moulage qui serait mal fini. Le hile présente ici un aspect très régulier. IL s’offre sous la forme d’une tache très ovale, roux-noirâtre, fendue dans la longueur et très nettement arrêtée par le rebord tégumen-
FIGURES 549 à 554. — ERYTHRINA L.
CE
13 millimètres
lis. 549 el 550, £, lithosperma SNW., face et profil, — Fig. 551 et nn, e Le E. Indica Vx., face el profil, — Fig, 553 et 554, Æ, Crista-Galli L., face
el protil,
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taire, qui le limite et le surplombe. Mais le rebord tégumentaire s'éloigne un peu du hile, dans la région micropylaire de manière à faire le tour du micropyle, qui se révèle ici comme un assez grand trou pratiqué dans le tégument, de couleur
_Jaune-orange en cet endroit. C'est donc toute la région hilomicropylaire qui est logée dans la dépression du tégument, IL faut noter que très souvent cette graine est tronquée, et comme coupée en carré, à chaque extrémité. Elle offre alors, un peu, l'aspect d'un barillet. Cette modification morphologique a une cause purement mécanique, dans la pression exercée par la gousse sur la graine, durant son développement. Je ne la signale qu'en passant, et à simple titre documentaire.
On peut distinguer ces trois espèces de la manière suivante :
TABLEAU SYNOPTIQUE
\ Graines subglobuleuses, rouge sang, de 7-8 min. de lonl EU NOR CRE «C. RER EE Crista-Galli | Graines en haricot, de 18 mm. de longueur environ. . . 2 Graines violet-pourpre foncé. Grand micropyle. Hile assez régulièrement ovale SAT ET de PAR lthosperma Graines brun chocolat clair. Petit micropyle. Hile spa- DER ee SRE uns Indica
LS
Je rappellerai en passant que VE£. Crista-Galli L. est une plante ornementale, dont les indigènes utilisent souvent les
graines à la parure,
Canavalia Apans.
Le petit genre Canavalia Apans. comprend une douzainé d'espèces habitant les régions chaudes des deux hémisphères, et particulièrement le Brésil: Je n'ai pu étudier qu'une seule éspèce :
Capitaine 2
322 TRIBU vil C. ensiformis DC.
Les graines, qui atteignent 22 à 24 millimètres de longueur environ, sont ovales (voyez figures 555 et 556), fortement bombées, brillantes, d'un beau blanc pur, sauf à la région ombilicale. Gelle-ci, ainsi que le représente la figure 555, est marquée d’une plage colorée en rouge-brun (et figurée par des hachures). Cette plage est à peu près limitée au rebord tégumentaire qui entoure la tache hiloïde et englobe le micropyle, visible comme un minuscule entonnoir. Une partie du funicule
FIGURES 555 et 556. — CANAVALIA Apaxs.
AA 4 L j.
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20 millimètres
Fig. 559, C. ensiformis DC., vue de face. — Fig. 556, même espèce, vue de profil.
reste adhérente au bord de la tache hiloïde, sous forme d'une petite crête plus ou moins déchirée, et il est fort remarquable que c’est toujours du même côté, c'est-à-dire au bord supérieur gauche, si l'on regarde la graine dans la position de la fig. 555. Cette petite membrane, d'aspeet papyracé, de couleur parchemin clair, translucide, forme une crête de 2 millimètres de haut sur 3 millimètres de longueur environ, en général, La tache hiloïde, ovale très allongée, est d’un gris-noirâtre sur les bords
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sa couleur passe au rouge-brun parfois insensiblement, le plus souvent brusquement, au centre, où l’on voit un étroit et clair sillon longitudinal.
Cette espèce croît dans l'Uruguay et le Brésil méridional.
Phaseolus L.
Le genre Phaseolus L. comprend en tout environ 150 espèces habitant surtout les régions chaudes des deux hémisphères. On l'indique aussi dans l'Europe méridionale, mais il me parait difficile de se prononcer à cet égard. Les cultures variées et nombreuses dont le P. vulgaris L. est l'objet, ont amené la création d'un nombre de formes considérables. Je pourrai citer par exemple : le Haricot blanc, le Soisson, le Flageolet, le Chevrier, etc., qui tous portent les noms que leur donnent les commerçants, et qui présentent entre eux des différences morphologiques aussi et plus considérables que ne peuvent le faire souvent deux espèces bien distinctes. J'ai donné ici, comme exemple, quelques croquis de diverses formes du P. vulgaris L., on verra qu'elles sont très dissemblables. Ceci semble infirmer la théorie, et on pourrait en conclure que l'étude morphologique des graines ne conduit à aucun résultat sérieux et que les graines ne possèdent aucune valeur systématique. Il n’en est rien et la première réponse, qui vient à l'esprit, est de dire que précisément les formes horticoles du haricot dont je parlerai tout à l'heure ont dans leurs graines une telle valeur systématique, qu'on ne les distingue que par là, et que c’est uniquement des graines qu'on parle dans le commerce de ces végétaux. Mais en outre, les recherches que j'ai faites me permettent d'affirmer, qu’à part certains genres comme celui-ci, qui sont pour ainsi dire un peu aberrants, on trouve chez les autres un résultat absolument inverse. C'est-à-dire que les graines des diverses espèces bien distinctes (le mot « espèce » étant pris au sens de Linné) présentent entre elles des différences très sen-
FIGURES 557 à 561. — PHASEOLUS L.
10 millimètres
Mig, 597 el 558, P, Wightianus R. Gnan., face et profil. — Fig. 559 et 560, P. derasus Scnraxk, face et profil, — Fig. 561, P. Caffer Has., profil. {Voir fig. 567 la vue de face de cette espèce]. — Fig. 562, 2. vulgaris L. Fa, 8 (— Chevrier vert), face. [Voir fig. 568 la vue de profil de cette espèce]. — Fig. 563 et 564, P, Mungo L., profil et face,
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sibles. Les caractères qui permettent de Les séparer sont parfois peu visibles : il faut pour trouver des différences vraiment dignes de ce nom, faire usage de la loupe ou du binoculaire, mais elles n’en sont pas moins très réelles. Il est à peu près certain, par contre, que n'importe quelle forme culturale du P. vulgaris L. abandonnée à elle-même, ou bien périrait si les conditions biologiques du milieu n'étaient pas à sa convenance, ou bien retournerait, en un temps indéterminé, à un type ancestral qu'on ne connait peut-être plus, tant est lointaine l’époque où la culture l’a transformée. Et cette forme ancestrale est peut-être une espèce très connue mais avec laquelle on ne voit d'abord aucun lien.
Il ne faudrait donc pas trop faire état de ce qui va suivre, et j'insiste beaucoup pour faire comprendre qu'ici j'ai voulu donner un exemple sensiblement contraire à tous ceux qui illustrent ce travail.
Les espèces ou formes que J'ai pu examiner sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
P. Caffer Has.
P. coccineus L.
P. derasus SCHRANK P. multiflorus Nip. - P. Mungo L.
P. vulgaris L. (type) (1).
» fa ©.
» fa 6 [— Chevrier vert].
P. Wightianus R. Gran.
Je passerai rapidement en revue chacune de ces espèces ou formes, et je résumerai leurs différences dans un tableau réca-
pitulatif.
P. Caffer Has. (fig. 561 et 567). — Graines de la forme et
1. J'appelle type le petit haricot blanc ordinaire, si tant est qu'on puisse dire : P, vulgaris L., type. ;
de la taille d'un haricot ordinaire, à tégument entièrement d'un beau noir brillant, lisse. Tache hiloïde ovale-allongée, très blanche, comme le micropyle, visible à l'œil nu sous la forme d’un minuscule entonnoir blanchätre, au milieu de l'épaisseur du rebord tégumentaire. Celui-ci montre d'abord une première saillie très fine, presque tranchante ; puis le rebord proprement dit, en pente douce, large et trapu, dessine à la région ombilicale une sorte de plate-forme assez nette, linitée par un changement de courbure du tégument à cet endroit. Cette espèce ressemble beaucoup au P. derasus Scaraxk. On l'en peut cependant distinguer par une taille nettement plus petite, ainsi que l'indique la figure 559. En outre chez cette dernière espèce, la région ombilicale forme une plate-forme beaucoup plus évasée, plus large, ainsi qu'on s'en rendra compte en comparant les figures 599 et 567.
P. coccineus L. (fig. 573 et 574, pl. IX bis). — Cette espèce a des graines énormes, atteignant 25 millimètres de longueur, ressemblant vaguement à un très gros haricot, mais s'en distinguant par la présence d'un rebord dorsal très fortement caréné, qui est sensible au toucher comme une crête très nette. Tégument lisse, dur, très brillant, de couleur lie de vin ou lilas comme teinte de fond, avec une tache noire qui débute aux abords de la région ombilicale et s'étale en éventail sur les deux faces ventrales, pour mourir avant la carène dorsale, en un enchevèêtrement de marbrures noires finement fimbriées. La tache noire épargne la saillie radiculaire et la région ombilicale, comme l'indique la figure 573, La teinte de la région ombilicale, tout entière occupée par le rebord tégumentaire, est d'une couleur beaucoup plus foncée que le reste du tégument, lie de vin foncé où brun-rouge, Tache hiloïde ovale allongée, blanche, cernée par Le rebord tégumentaire. est à remarquer que le micropyle est nettement séparé de la tache hiloïde par le rebord tégumentaire. La distance qui les sépare est d'au moins 0,5 millimètre. Cette espèce ressemble étrangem ont à la graine du P. multiflorus Wisvp. (fig. 571 et 572). Ici, la tache noire est peut-être plus compacte aux environs de la région ombilicale, et la carène
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dorsale plus obtuse, mais ces deux caractères me semblent bien faibles. Je crois, jusqu'à plus ample informé, que par une erreur comme 1l s'en présente quelquefois, j'ai deux fois la même espèce sous deux noms différents (?).
P. derasus Scaraxk (fig. 559 et 560). — Graine ovale, allongée, subréniforme, de la taille d'un très petit haricot ordinaire, mais souvent tronquée aux deux extrémités, ce qui confère au profil un contour plus où moins en parallélogramme. Tégument lisse, brillant, entièrement noir. Région ombilicale très évasée, formant comme une petite cuvette au centre de laquelle se voit la tache hiloïde, blanchätre, ovale, de petite taille et assez large. À première vue, cette espèce ressemble beaucoup au P?. Caffer Har. On l'en peut distinguer par l’évasement de la région ombilicale plus prononcé, par une tache hiloïde beaucoup plus courte,.de forme plus largement ovale, par une taille enfin nettement plus petite.
P. multiflorus Wuuv. (fig, 571 et 572, pl. IX és). — Graines très grosses, ressemblant beaucoup au ?. coccineus L. Tégument brillant, blanc uni (unicolore), ou café au lait, ou lie de vin, ou rouge-violacé, muni sur les faces ventrales d’une forte tache noire épargnant la région radiculaire et plus rarement la région raphéale, mourant avant la crête dorsale en une frange fimbriée très curieuse. La tache hiloïde, blanche, est nettement séparée du micropyle par le rebord tégumentaire de couleur carmin généralement foncé. I semble si difficile de séparer les graines de cette espèce de celles du 2. coccineus L. que je ne serais pas surpris d’une erreur de noms (1). Cependant, ïil ne faut pas oublier qu'ici, dans le genre Phaseolus L., on est en face d'une surprenante contradiction : les graines de la même espèce, appartenant à des formes culturales différentes (cas du P. vulgaris L.) présentent entre elles des différences considéra-
1. Toutefois la comparaison attentive de plusieurs lots semble amener à conclure que l'espèce dont il est ici question doit avoir, en général, des graines beaucoup plus petites que P, coccineus L., et de la taille d’un gros haricot seulement,
bles, alors que des graines d'espèces nettement différentes
(P. Caffer Man, et P, derasus Scarank, par exemple) sont
FIGURES 565 à 570. — PHASEOLUS L,. (suite)
agente
[À if ë HRÈRE
AU
10 millimètres
Fig. 565 et 566, P. vulgaris L. (lype), face et profil, — Fig. 567, P. Caffer Hau., face. [Voir fig. 561 la vue de profil de la même espèce]. — Fig. 568, ? ÂQ } ae. © 10" 19 , ; ts ‘à SR P. vulgaris L., fa, B (= Chevrier vert) profil, [Voir fig. 562 la vue de face de la même espèce]. — Fig. 869 et 570, P. vulgaris L., fa u, face el profil.
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extrêmement semblables. D'une facon générale, tous les haricots noirs, à quelque espèce qu'ils appartiennent sont très analogues, : etcependant il y a plusieurs espèces, très distinctes qui ont des graines noires.
P. Mungo L. (lis. 563 et 564). —- Espèce très remarquable, dans le genre Phaseolus L. et un peu aberrante : les graines,
petites, ne dépassent guère 6 millimètres de long, elles sont
O) presque sphériques. Tégument lisse, brillant, d’un beau blanc d'ivoire légèrement rosé, d'apparence translucide. Tache hiloïde, petite, concolore ou plus pale, ovale-allongée. Saillie radiculaire sensible, formant à son extrémité une petite bosse audessus du micropyle. Ce dernier est très nettement séparé de la tache hiloïde par la saillie du rebord tégumentaire. La saillie raphéale forme ici (1) une double bossette offrant l'aspect de deux testicules. Ces deux bossettes sont à peu près symétriques du micropyle par rapport au centre de la tache hiloïde, c’est-àdire situées tout contre le rebord tégumentaire qui entoure celle-ci, Elles sont d'ailleurs une dépendance de ce rebord.
P. vulgaris L. — J'ai examiné de cette espèce trois formes très différentes :
a) la première, que j'ai appelée P. vulgaris L., type (Hg. 565 et 566), n’est autre que le haricot blanc ordinaire, plus court, plus bombé, plus arqué et plus petit que le flageolet ou le Soissons. Souvent le profil de la saillie radiculaire est plus ou moins rectiligne. Parfois même, la graine parait tronquée à ses deux extrémités ;
b) la seconde, que j'ai nommée P. vulgaris L., F4, 4, est très allongée, elle dépasse 15 millimètres de longueur; elle est très peu arquée. Tégument brillant, café au lait, à marbrures rouge sang. Rebord tégumentaire plat, brun-rouge : bossette raphéale de même couleur. Micropyle très visible (chose assez rare chez le P. vulgaris L.) faisant comme un trou d’aiguille dans la plage brun-rouge du rebord tégumentaire ;
Cas d’ailleurs général dans le genre Phaseolus L
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c) la troisième, que j'ai nommée P. vulgaris L., f3, 6, ou Chevrier vert. À peu près de même 1 ngueur que la précédente, ou un peu plus courte. Tégument lisse, brillant, vert pâle, avec quelques lignes concolores, plus foncées, convergeant à la bossette raphéale. Tache hiloïde blanche, sans rebord tégumentaire bien sensible, en tous cas concolore avec le reste. On voit par ces trois exemples que les formes étudiées sont beaucoup plus distantes entre elles que les graines de P. Caffer Han. et de P. derasus Scurawk, ou que celles de P. coccineus L. et de P. multiflorus Win. par exemple.
P. Wightianus R. Grau. ftig 557 et 558). — Graines médiocres, ne dépassant pas 1 centimètre de longueur environ, tronquées à leur deux extrémités, Tégument lisse, brillant, couleur terre de Sienne claire, sauf à la région ombilicale où le rebord tégumentaire, assez plat, forme à la tache hiloïde un encadrement ovale brun-rouge très foncé. Bossette raphéale participant de la même couleur. Tache hiloïde ovale- allongée, blanchâtre. Micropyle très visible, dans le rebord tégumentaire.
Avant d'établir le tableau récapitulatif des Phaseolus étudiés, je rappellerai les caractères généraux qu'on retrouve chez tous les Phaseolus :
1° Tache hiloïde blanche où blanchàtre, généralement non plane, mais formant deux versants, peu inclinés l'un sur l'autre, à partir de la bande médiane ;
2° Vestiges funiculaires adhérant au bord supérieur gauche de la collerette sous forme d'une minuscule crête, comme chez Canavalia Avbaxs., mais toujours beaucoup plus réduits :
30 Micropyle situé dans Le rebord tégumentaire et nettement séparé de la tache hiloïde ;
4° Tégument lisse, brillant ;
50 Bossette raphéale orchidimorphe, concolore avec le rebord tégumentaire.
Remarque. — Ya dit plus haut, et à plusieurs reprises, notamment en étudiant la tribu des Trifoliées, que la définition du hile ne me semblait pas en conformité parfaite avec la réa-
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lité. On pourra remarquer une fois de plus ici que cette assertion est justifiée. L'examen des figures 549 à 554, p. 320, relatives aux graines d'Erythrina étudiées, montre entre autres exemples une tache hiloïde très grande, et la taille mènre des graines permet d'étudier facilement ses caractères. Les figures 519, 551, 553, quisont des vues de face de trois espèces distinctes, prouvent que dans ces trois cas, pris au hasard, ce qu'on appelle habituellement le « hile » est ici une large surface plus ou moins plane, d'aspect grenu, qui paraît fendue au milieu, dans presque toute sa longueur. Si, à la rigueur, les lèvres de cctte fente ont une apparence de cicatrice, la surface proprement dite du « hile » ne saurait être considérée comme telle. Mais on est fort embarrassé pour conclure à la nature cicatricielle de cette tache quand on à acquis la certitude que le funicule n’adhère à la graine, à la fin au moins, que par une fine couronne entourant exactement la tache hiloïde, contre le rebord tégumentaire. IL me parait donc hors de doute qu'ici, comme ailleurs, avant la séparation de la graine et du funicule, les tissus centraux de celui-ci subissent une régression assez prononcée, amenant la création d'une sorte de « chambre hilaire », limitée, du côté de la graine, par cette surface plus ou moins chagrinée, plus ou moins ovale que l'on appelle habituellement le hile. Il en résulte que d'assez bonne heure, le funicule n'adhère plus à la graine, qu'à la manière d’un tire-pavé, et que l'on ne peut, en aucune façon, considérer la surface de la tache hiloïde comme de nature cicatricielle. I n'y a pas plus cicatrice ici, que dans l'intérieur d’une tige dont les tissus médullaires se seraient résorbés en laissant une lacune centrale.
Si done on continue à admettre que le hile est la cicatrice laissée sur la graine par la chute du funicule, il faudra en conclure, comme je l'ai dit plus haut pour les Trifoliées, et comme cela paraît général, au moins pour toutes les Légumineuses, que le hile est annulaire et réduit à la surface linéaire et très faible d'une mince couronne entourant la tache hiloïde,
Le
TABLEAU SYNOPTIOUE
Graines petites subsphériques . . . . Env Mungo Grainesnon sphériques, mais allongées en formedeharicot. 2 LÉMBENÉTONL LU PS MR SN RON ER 3
Tégument non noir
Région ombilicale évasée, "2 4.2 nn 2 +. derasus Région ombilicale restreinte. . + . . . « : . Caffer
Graines très grosses. Fond du tégument de couleur vive en général et tache noire en éventail sur les faces ventrales, ou tégu-
coccineus ment tout blanc .
multiflorus Graines de la taille d'un haricotenviron. . . . . . . ] Tégument blanc . . . Ge » vulgaris (type) Tégument chamois ou En ane cos ou tèrre de Sienne . . (e Tégumént vérin, etais 100 vulgaris(Chevrier vert)
Marbrures rouge sang ou rouge-carmin ; graines allongées, ova-
lé AR dEux honte. 4) CR GONE vulgaris (fa «) Tégument unicolore ; graines courtes, tronquées aux extré- PS Des re Ve use 24 Du ae ES Wightianus
Kerstongiella (avcr. ?)
Jai deux échantillons d'Océanie, sous ce nom : générique que
Je n'ai trouvé nulle part. Je crois volontiers que c’est un petit
sous-genre où une section très peu connue. En tout cas, les graines qui portent ce nom, très jolies et en parfait état, doi-
vent
être rapportées sans aucune hésitation à la tribu des
Phaséolées, et dans lextrème voisinage du genre Phaseolus 1. Les deux échantillons appartiennent à la même espèce :
PLANCHE IX bis.
FIGURES 571 à 574. — PHASEOLUS L, (suite)
20 millimètres
Fig. 571 et 572, P. multifiorus Wizzn., face et profil. — Fig. 573 et 574, P. coccineus L., face et profil.
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K. geocarpa, var.
KE. geocarpa, vax. U
La variété 1 (fig. 575 et 576) est café au lait clair, un peu brillante, lisse, unie, avec une très belle tache brun-rouge très foncé s'étalant autour de la région hilo-micropylaire, sur toute
FIGURES 575 à 578. — KERSTONGIELLA (aucr. ?)
15 millimètres
Fig. 575 et 576, À. geocarpa (aucr. ?), var. I, face et profil. — Fig. 577 et 578, À. geocarpa (AUcT. ?), var. If, profil et face.
la partie ventrale de la graine. Le hile, ovale-allongé, est blanc crème, avec une ligne médiane en creux, très nette, rectiligne. Le raphé forme une petite côte assez sensible. La saillie radiculaire est peu importante. Cà et là, sur le tégument, on aperçcoit de petites taches noirâtres, peu nombreuses, de même nature que celle qui entoure la région hilo-micropylaire. C'est
434 fRiBt Viii
PE , , . . : 4 là une modification pigmentaire des tissus du tégument, mais pour ce qui est de la tache voisine de l'ombilie, je ne veux pas
y voir de formation caronculaire, arillaire, ou autres.
La variété IT (fig. 577 et 578), légèrement plus petite, est couleur saumon foncé, unie, lisse, brillante. La région hilomicropylaire est assez remarquable. Le hile est en forme de fer à cheval allongé, dont les deux branches seraient tournées vers le raphé et le sommet de la courbure vers le micropyle. Entre les branches du fer à cheval, (qu'on peut jusqu'à un certain point regarder comme un embryon de formation arillaire, ou mieux comme le hile proprement dit, si l’on admet que le hile est la cicatrice laissée par la chute du funicule) on trouve une surface en contre-bas, fendue dans son milieu, en long. Tandis que le fer à cheval est blanc d'ivoire, la dépression centrale est un peu jaune-bistré. La région hilo-micropylaire est entourée d'un premier rebord tégumentaire assez gros qui est à son tour séparé du reste de la surface de la graine par un sillon très net en forme d'Y, dont la queue serait constituée par le raphé, formant une petite côte peu saillante, mais bien visible.
On peut mettre en évidence les caractères différentiels des
deux variétés de la façon suivante :
Graines café au lait clair, à tache ventrale brun
FUME ot PUR SR RE RS PR Variété 1 Graines saumon foncé, sans tache ventrale . . ., Variété 2 Remarque. — On m'a communiqué ces graines sous le nom
précité, comme appartenant à la famille des Rubiacées (?). Je n'ai reproduit cette indication, au catalogue de ma collection, que sous une prudente réserve, Le nom est peut-être juste, peutêtre erroné. Quoi qu'il en soit, c'est à coup sûr une Papilionacée- Phaséolée, Son nom spécifique de geocarpa tendrait à faire croire que le fruit maûrit (ou se forme) dans le sol. Cette particularité rapprocherait cette espèce du Voandzeia subterranea Tuouans. Ce genre est très voisin des Phaseolus : on ne l’en distingue que par sa carène, non enroulée en colimacon, et sa
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gousse mürissant dans le sol. On a là un exemple intéressant de ce que peut donner l'étude séminologique, quand on à des doutes sur le nom de la plante.
Mucuna Apans.
Le genre Mucuna Avaxs. comprend environ 30 espèces, habitant les régions chaudes des deux hémisphères. Ce sont de fort belles plantes dont les fruits très gros, en général, portent des
FIGURES 579 et 580. — MUCUNA Anans.
29 millimètres
Fig. 579, M. pruriens DC.. vue de face. — Fig. 580, même espèce vue de profil.
côtes saillantes, qui forment à la surface de la gousse un réseau très remarquable. Plusieurs espèces et deux au moins ont les gousses hérissées de poils urticants, dont la piqûre provoque une cuisson douloureuse et peut n'être pas sans danger, ce sont : M. urens Memic. et M. pruriens DC., etc. Ges deux espèces en particulier habitent les Antilles et l'Amérique australe. Les
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graines que j'ai pu étudier de la seconde de ces espèces m'ont été fournies par un aimable botaniste de la Trinidad, qui les à récoltées sur place.
Les graines de M. pruriens DC. (fig. 579 et580)sont très grosses, plates, largement ovales, atteignant 2 centimètres de longueur, sur 14 à 15 millimètres de largeur. Tégument blanc d'ivoire, lisse, brillant, portant de larges zébrures brun foncé, donnant à la graine l'apparence d’avoir été marquée aufer chaud. Les deux extrémités, surtout celle qui est du côté de l’épanouissement cotylédonaire, sont souvent un peu tronquées. Tache hiloïide ovale-allongée, gris-fer foncé, encadrée d'un haut bourrelet appartenant non pas au tégument (le bourrelet tégumentaire est faible et caché en fait ici par la couronne qui est au-dessus de lui), mais au funicule, dont l'extrémité a abondamment proliféré. Ce fait justifie surabondamment ce que je disais plus haut au sujet de la forme du funicule au contact de la graine. Ce gros bourrelet qui ne mesure pas moins d'un millimètre d'épaisseur et de hauteur, fait l'effet d'une grosse corde qui serait posée sur la graine, autour de la tache hiloïde, en masquant complètement le micropyle. À bien considérer, on aperçoit, généralement sur la partie supérieure gauche, un vestige de membrane funiculaire, qui ne laisse aucun doute sur l'origine funiculaire de ce bourrelet. C'est done l'extrémité de la membrane funiculaire, à l'endroit de son contact avec la graine à la façon d'un tire-pavé, qui a proliféré, épaissi ses tissus, et formé cet élégant bourrelet, qu'on rencontre dans un grand nombre de Phaséolées tropicales. Done, par définition, le hile n'est autre chose que la surface supérieure de ce bourrelet, surface qui est bien la cicatrice laissée sur la graine par la chute du funicule. Ue fait est particulièrement intéressant à noter.
Vigna Savi
Le genre Vrgna Savi comprend une trentaine d'espèces tri: picales, mais il'est bon de noter que c'est un genre très voisin
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FIGURES 581 à 586. - VIGNA Saw
L : NES 7 millimètres
Fig. 581 et 582, V.Catjang War. face et profil. — Fig. 383et 584, V. dolichoïdes Bar.. face et profil. — Fig. 585 et 586, F. glabra Savr, face et profil. — [L'échelle du hout se rapporte à V. glabra Savr, celle du milieu à V. dolichoides Bak., celle du bas à V. Catjang War». |
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du genre Dolichos L., et que ce dernier lui-même a des limites fort peu nettes. Je n'entrerai pas ici dans le détail de la question, mais je renverrai pour cela à l'/ndex Kewensis, où l'on pourra juger de la synonymie.
Les seules espèces de Vigna que j'avais à étudier sont les suivantes :
V. glabra Savi
Elles présentent de l’une à l’autre de grandes différences qui rendent leur distinction aisée.
V. Catjang \Varr. (fig. 581 et 582). — Graines ovales, bombées, de 12 à 14 millimètres de longueur moyenne. Tégument lisse, brillant, gris souris, parfois zébré de brun, sauf à la région ombilicale brun foncé ou noirâtre. Micropyle très visible, blanchâtre. Bossette raphéale orchidimorphe.
V.. dolichoides Bak. (fig. 583 et 581). — Graines petites, cylindroïdes, mesurant environ 7 millimètres de longueur moyenne, à extrémités tronquées. Tégument de couleur brique foncée, lisse, peu brillant. Région ombilicale munie d'un fort rebord blanc, qui forme deux lèvres vulvaires longues, très saillantes, etqui est constitué par la prolifération excessive de la couronne funiculaire. La tache hiloïde grisâtre est peu visible, étant donné la très petite ouverture que laissent entre elles les deux
moitiés de la couronne funiculaire.
V. glabra Savi (li. 585 et 586). — Graines grandes, mesurant environ 13 à 15 millimètres de longueur moyenne, plates. Tégument isse noir. Région ombilicale formant une petite cuvette légèrement concave. Rebord tégumentaire presque plat. Tache hiloïde largement ovale, petite, blanchâtre. Micropyle visible dans le rebord tégumentaire.
Le tableau synoptique de ces trois espèces est aisé à conslituer.
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TABLEAU SYNOPTIQUE
( Graines cylindroïdes brun-rouge . . . . , . dolichoides AR TT RE Ge EX Un lurprites 2 9 ( Tégument gris, parfois zébré de brun _. . . . . Catjang HR Se ET er RE QU, ET RE ET RS glabra
Dolichos L.
Le genre Dolichos L. était assez bien représenté dans ma collection, mais quelques échantillons m'ayant paru mal nommés, jai dù les laisser de côté, de telle sorte que sur 14 échantillons que Je croyais pouvoir étudier, je n’en ai gardé que trois, qui sont :
D. hiflorus L.
D. cultratus Forsk.
D. leucomelas Kunze
Ils sont tous trois tellement différents que toute description me semble superflue. Qu'on se reporte aux dessins pour s’en convaincre. J’ajouterai cependant ici que la plupart des Dolichos sont du type biflorus, c'est-à-dire : graines en parallélipipède rectangle, à arêtes arrondies, de 5 millimètres environ, et de couleur de cire blonde, assez foncée. Les deux autres espèces étudiées ici sont extrèmement remarquables par la morphologie de leur graine.
D. biforus L. (fig. 289 et 290). — Graines de 5 millimètres de longueur environ, tronquées carrément, à chaque extrémité, couleur cire plus ou moins foncée, où jaune de miel, ou bistrenoirâtre. Hile blanc, formant un relief, comme si la région hilaire avait proliféré en un tissu un peu spongieux (arillule). Le hile ovale est logé dans une excavation du tégument qui le
reborde à droite et à gauche ; le micropyle est contigu et offre l'aspect d'un petit trou (visible à la loupe), entouré de toutes parts par le rebord tégumentaire. La saillie radieulaire et le raphé sont imperceptibles.
D. cultratus Fonsk. (fig. 591 et 592). — Magnifiques graines, globuleuses, osseuses, couleur chocolat clair, lisses, mates, pourvues d’une énorme strophiole blanche, qui donne l'impression d'un tégument crevé, d'où sortirait par prolifération le contenu de la graine. C’est bien une strophiole par définition, puisque c'est une prolifération aliforme du raphé. Ce n'est pas le hile comme on pourrait le croire, c'est-à-dire la cicatrice de l’attache du funieule à la graine, c'est bien une expansion raphéale. Et cela est d'autant plus certain que sur certaines graines le funicule, filiforme, a laissé de suffisants vestiges pour montrer son mode d'attache. Le hile est ici réduit à une minuscule plage, de forme indécise, tout à fait à l'extrémité de la strophiole ; le micropyle lui est contigu : il est logé sur une plage sombre, presque noire, du tégument, et est souvent fort peu visible, à la manière d'un trou d'épingle. Quant à la strophiole, proprement dite, c’est une ligne blanche, fortement en relief, dont le milieu est assez spongieux et les bords plus lisses.
D. leucomelas Kuxzx (fig. 587 et 588). — Cette espèce, bien nommée, présente des graines pies. Subglobuleuses, atteignant environ 6 millimètres de longueur, elles sont lisses, peu brillantes, etles deux tiers de la surface sont d'un beau noir, tandis que le reste est d'un beau blanc crème. On peut admettre que ces deux plages, de teintes si dissemblables, appartiennent à des formations anatomiques différentes : il est fort possible, en effet, que toute la plage noire qui englobe la région hilomicropylare se soit développée après coup, recouvrant le reste de la graine, à la manière d'un manteau. On pourrait alors la considérer comme un arille ou un arillode. Le hile et le micropyle, qui sont blancs, tranchent sur ce fond d’un beau noir. Le hile a l'aspeet d’une tache à laquelle reste attachée une
FALUNE
PHASÉOLÉES 311
légère membrane. Il y à peut-être là une arillule, comme Jai appelé la prolifération des tissus de la région hilaire. Sa forme
FIGURES 587 à 592. — DOLICHOS L.
—— 13 millimètres Fig. 587 et 588, 1. leucomelas Kunze, face cl prolil. — Fig. 589 et 590, D. biflorus L., profil et face. — Fig. 591 et 592, D. cultratus Forsk., pro-
fil et face.
est peurégulière, vaguement ovale du côté du micropyle, plus nettement tronquée en carré à l'autre bout. Quant au micropyle, c’est un imperceptible petit trou, voisin du hile.
On peut donner de ces trois espèces le tableau récapitulatif
suivant :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines chocolat clair, à grande strophiole blanche. cultratus Graines pies, moitié blanches, moitié noires . . leucomelas Graines petites, cireuses ou bistres, tronquées carrément à cha-
que bout, n'ayant pas les caractères précédents . biflorus
Kennedya VENT.
Je n'ai qu'une seule espèce, la plus connue et la plus commune :
K rubicunda VENT.
mais la graine est si remarquable que je désire la décrire,
FIGURES 593 et 594. — KENNEDYA Vent.
6,9 millimètres
Fig. 595, À, rubicunda Vexr., vue de profil, — Fig. 594, même espèce vue de face.
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car elle peut se reconnaitre aisément entre un grand nombre d’autres espèces de Légumineuses.
Les graines affectent très nettement la forme d’un ellipsoide de révolution. Elles sont un peu brillantes, brun olive ou bistre- Jaunâtre, avec un magnifique arille couleur d'ivoire, d'apparence cireuse, qui forme, tout autour de la région hilaire, une collerette en entonnoir ou en fer à cheval fermé. Cet arille porte des stries perpendiculaires à sa grande longueur, et son bord interne est prolongé vers le hile par une petite membrane blanche, plus claire, plus mate. Le hile est un peu plus clair, mais concolore avec le reste de la graine.
Cette espèce est assez caractéristique pour pouvoir se reconnaître, dans n'importe quelle circonstance, avec la plus grande facilité.
Pachyrrhizus Rica.
Le petit genre Pachyrrhizus Rica. ne compte guère qu'une dizaine d'espèces de l'Amérique et de l'Asie. C’est en Amérique tropicale qu’on en rencontre le plus d'espèces variées, c’est donc le pôle de diversité du genre.
La seule espèce que j'ai pu étudier est :
P. tuberosus Srr.
Les graines (fig. 595 et 596) ont une forme très remarquable, étant donné que ce genre fait partie de la tribu des Phaséolées. Elles sont orbiculaires, presque carrées ettrès plates. Le rebord dorsal forme une carène nette. Le tégument lisse et peu brillant est d'un bistre-olivâtre très caractéristique. La région ombilicale, légèrement échancrée, forme comme une petite -éuvette un peu concave, au centre de laquelle se voit la région
hilo-micropylaire. Tache hiloïde gris-jaunâtre, grenue, entourée d'une collerette funiculaire blanchâtre, très nette. Le plus sou-
FIGURES 595 et 596. — PACHYRRHIZUS KRic.
7 millimètres
Fig. 595, P. tuberosus Srr., vue de face. — Fig. 596, même espèce vue de profil.
vent une partie du tissu funiculaire reste adhérente à cette collerette sous forme d’une mince languette papyracée. Micropyle visible, très voisin de la tache hiloïde.
Soja Savi
Le petit genre Soya Sayr est le plus souvent considéré comme sous-genre ou section du genre Glycine L., mais comme je n'avais pas de Glycine à ma disposition, j'ai cru bon de laisser au genre So7a SAYISon autonomie, On n'y range guère que quatre ou cinq espèces d'Extrême-Orient et d'Afrique tropigale. Les deux que j'ai pu étudier sont :
nee :
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FIGURES 597 à 600. — SOJA San
Fig. 597 et 598, S. hispida Mxca , face et profil. — Fig. 599 et 600, S. Japonica Savi, profil et face.
S. hispida Mxca.
S. Japonica Say
S. bispida Mxcu. (fig. 597 et 598). — Graines ovoides, médiocres, de 7 millimètres de longueur en moyenne, très bombées. Tégument lisse, peu brillant, gris fer très foncé, presque noir. Région hilo-micropylaire à fleur de tégument, concolore. Tache hiloïde largement ovale, cernée par une couronne funiculaire blanchâtre, papyracée, très fine, tranchante, mais extrêmement nette et traversée au milieu par un sillon étroit, rectiligne, lon-
gitudinal, de couleur vieil ivoire.
S. Japonica Savi (fig. 599 et 600). — Graines ovoiïdes beaucoup plus grosses, mesurant environ 9 à 10 millimètres de longueur moyenne, moins bombées. Tégument lisse, peu brillant, d'une belle couleur brun-violacé. Région hilo-micropylaire à fleur de tégument, gris fer, comme dans l'espèce précédente. Tache hiloïde largement ovale, cernée par une couronne funiculaire blanchâtre, papyracée, très fine, et tranchante ; cette tache est extrèmement nette et traversée en son milieu par un sillon étroit, rectiligne, longitudinal, de couleur vieil ivoire.
On peut résumer ces caractères de la façon suivante : TABLEAU SYNOPTIQUE
( "TégumeEnt Ti nn. NT SR OS hispida ( Tégument brun-violet, ,°, , , 5 5% ;: Janoñica
TRIBU IX. — Dalbergiées.
Je n'ai pu me procurer aucun représentant de cette tribu, exclusivement confinée entre les tropiques, et surtout dans le Nord-Est de l'Amérique du Sud, mais je tiens à reproduire ici la carte que j'ai établie ailleurs et qui résulte des recherches que j'ai faites sur la répartition géographique de cette tribu.
Les quelques graines que j'ai eu l’occasion d'examiner, quoique superficiellement, m'ont montré une forme du type Astraqgalus pour les unes, c'est-à-dire avec forte saillie radiculaire formant un angle ouvert avec l'axe des cotylédons ; les autres avaient plutôt le type Sophora, c’est-à-dire graine obovale, avec région ombilicale nettement au-dessus du plan équatorial.
L'examen de la planche X apprend que la tribu des Dalbergiées a son pôle de diversité dans l'Amérique du Sud, on pourrait presque dire : à l'exclusion de toutes les autres régions du globe. C’est en effet le centre et le Nord-Est du Brésil qui en possèdent le plus grand nombre. On en trouve encore une assez grande quantité en Guyane et au Vénézuéla, tandis qu'elles ne sont presque plus représentées dans la région montagneuse du Nord-Ouest et au delà du Paraguay vers le Sud.
Elles remontent vers le Nord jusqu'au Mexique par les Antilles surtout et aussi par l'Amérique centrale continentale.
Le Sud de l'Asie et en particulier les Indes orientales forment un deuxième pôle, isolé du premier, et qui s'étend, par la presqu'ile de Malacca-et le Sud de la Chine, jusqu’à Sumatra, Java, et au Nord de l'Australie d’une part, jusqu'aux Philippines et au Japon d'autre part.
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On en trouve également une troisième petite colonie moins importante dans l'Afrique tropicale, et particulièrement dans la partie occidentale. j
Le reste est sans importance. |
TRIBU X. — Sophorées.
La tribu des Sophorées comprend environ 45 genres, mais ne compte que quelque 145 espèces. Il faut remarquer cette grande disproportion entre le nombre des genres et celui des espèces ; cette apparente anomalie provient de ce que la plupart des genres sont monotypes ou ne renferment qu'un très petit nombre d'espèces. Etroitement confinée entre les tropiques cette tribu n'offre à considérer que des plantes difficiles à se procurer. À fortiori ne peut-on presque jamais se procurer de bonnes graines ; le seul genre que j'ai pu étudier à ce point de vue est
Sophora L.
C'est le plus nombreux de la tribu, il ne compte cependant que 25 espèces environ. Il eût été fort intéressant de connaître des graines des petits genres comme Barklya F.v.MäüLs. de Queensland, Pseudocadia Harusde Madagascar, PodopetalumK.v.MüLe. de Nouvelle-Zélande, etc., mais j'ai dù y renoncer. J'ai bien reçu de quelques jardins botaniques des graines dont les noms se rapportaient à des genres de Sophorées, mais un examen rapide montrait immédiatement l'inexatitude des désignations, et j'ai dû les rejeter.
Avant d'aborder l'étude des Sophora que j'ai pu examiner, il me semble bon d'indiquer rapidement l'allure de la répartition géographique de cette tribu entre les tropiques, et pour ce faire, je reproduis ci-après le tableau statistique auquel j'ai été conduit par ailleurs.
L'examen de ce tableau montre que la tribu des Sophorées à un premier pôle de diversité dans l'Afrique tropicale occiden-
Répartition géographique des SOPHORÉES
Amérique
Europe Asie Afrique 5 | Océanie
Nord [Centre
Totalité du Continent
Nord Esi Sud Ouest Nord-Est Sud-Est Sud-Ouest Nord-Ouest Centre Centre-Nord Centre-Est Centre-Sud Centre-Ouest
Région médilerr.
totale
Région méditerr.
orientale
Région méditerr.
occidentale
Montagnes Nord Montagnes Est Montagnes Sud Montagnes Ouest Montagnes Centre Sud-Esl Montagnes Sud-Ouesl
Montagnes Nord-Ouest
Déserts
Asie Mineure
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tale, et un second pôle dans le Nord de l'Amérique du Sud. Le premier descend vers le Sud jusqu'à la région du Cap, le second s'étale abondamment sur tout le Brésil, et de là s’atténue progressivement vers l'Argentine dans le Sud, le Chili dans l'Ouest, le Pérou et l'Equateur dans le Nord-Ouest, pour se renforcer davantage sur le Vénézuéla et les Guyanes. Une branche recouvre les iles de l'Amérique centrale jusqu'à Cuba, une autre remonte par la terre ferme jusqu'au Mexique, pour s'évanouir d'une part dans le Texas, d'autre part dans la Californie.
L'Asie tropicale en possède un assez grand nombre dans l'Inde et la région sud-orientale (Birmanie, Malacea, Hong-Kong, Chine et Japon). Cette agglomération remonte jusqu'au Tibet, à l'Himalaya et à l'Altaï, pour aller mourir en Sibérie, tandis que s'étalant sur les déserts de l'Asie sud-occidentale, elle franchit l'Arabie pour venir jusqu'en Abyssinie et descendre par la côte des Somalis et Zanzibar jusqu'au Natal, où elle rejoint la branche sud du pôle Ouest-Africain. Madagascar et les îles voisines (Maurice, Réunion) en possèdent encore un grand nombre.
La branche sud-orientale asiatique se retrouve en Océanie, dans l'Australie et surtout la Nouvelle-Zélande.
La planche XI résume ces quelquesrenseignements et permet d'apprécier sans difficultés la répartition géographique générale de la tribu.
Sophora L.
Le genre Sophora L., le plus nombreux de la tribu, ne compte guère que 25 espèces environ habitant les régions chaudes des deux hémisphères. Je n'ai pu étudier que deux
espèces
S. alopecuroides L.
S. flavescens Ar.
Ces deux espèces sont asiatiques : la première se rencontre dans l'Asie-Mineure et la région himalayenne, la seconde dans l'Asie centrale. Leurs graines qui paraissent assez analogues à
première vue présentent entre elles de grandes différences. S. alopecuroides L. (fig. 601 et 602). — Graines ovoïdes,
épaisses, très convexes, mesurantenviron 4 millimètres de longueur moyenne. Tégument lisse, douci, presque mat, parfois
FIGURES 601 à 604. — SOPHORA L.
7 millimctres
Fig. 601 et 602, S. alopecuroutes L., face et profil. — Fig. 603 et 604, S. flavescens Ar, profil et face.
un peu brillant quand les graines sont fraiches, de couleur jaune d'ocre assez foncé, avec une ombre brun foncé sur les régions radiculaire et raphéale: cette partie de la graine, très aiguë, est presque carénée. Vue de face, à la loupe, la graine présente une région ombilicale très nette, qui est située nettement au-dessus du plan équatorial. Tache hiloïde brun-noir, foncée, fendue en son milieu par un étroit et profond sillon longitudinal, semblant fait avec la pointe d’un canif; tout autour, on voit mal une fine collerette funiculaire, et le tout est entouré d'un rebordtégumentaire, très saillant et très épais, de
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couleur brune. Cette couleur s'étend, ainsi qu'on peut s'en rendre compte à la loupe, non pas sur le dos de la saillie radiculaire, comme on le croit tout d'abord à l'œil nu, mais sur les faces latérales de celle-ci, en sorte quelle marque, par la différence. de couleur, la séparation entre la saillie, d'ailleurs peu apparente, de la radicule, et le reste du corps de la graine, souvent un peu pointu à l'apex et au pôle opposé. La région raphéale, amsi qu'il est dit plus haut, participe de la même teinte qui s'étend sur une plage en forme de raquette, souvent divisée en son milieu, dans sa partie large, par une fine ligne plus elaire et qui atteint presque le pôle cotylédonaire.
S. flavescens Air. (fig. 603 et 6041. — Graines un peu plus petites, ne dépassant guère 3,5 millimètres de longueur moyenne environ, mais de forme bien différente, rappelant un peu un prisme orthorhombique limité par deux bases obliques. c'est-à-dire en réalité un prisme clinorhombique. Vue en coupe transversale, la graine présente dans sa région dorsale une crête nette, et deux faces (parties des faces ventrales) assez inclinées l'une sur l’autre, planes. Tégument lisse, un peu brillant, bistreolivâtre. La saillie radiculaire forme, avant son extrémité (la radieule étant recourbée en crochet), un relief, comme un front avançant. Région ombilicale peu déprimée, nettement située audessus du plan équatorial. Vue de face, la région hilo-micropylaire, enfoncée dans une dépression du tégument, montre une tache hilaire ovale-allongée, de couleur sombre, entourée d'un rebord tégumentaire épais, très saillant, plus foncé que le reste du tégument. Région raphéale indiquée par une fine ligne concolore avec ce rebord, allant s'épanouir vers la base cotylédonaire.
Remarque. — L'examen des figures 601 à 604 montre que les graines étudiées sont caractérisées par une forme assez remarquable de la saillie radiculaire. À ce propos, je ferai remarquer qu'en général on trouve, d'une tribu à l’autre, des différences assez sensibles dans cette partie de la graine. Une mesure précise de l’angle des axes de la saillie radiculaire et
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de la graine considérée dans son ensemble, pourrait même, je pense, être un bon auxiliaire dans l'étude morphologique. J'ai fait pressentir ailleurs, à propos de l'étude des Galégées et particulièrement des graines d’Astragalus, que cette mesure pourrait fournir de bonnes indications, On retrouve ici un exemple intéressant d’un fait analogue, qui vient confirmer ce que j'avançais plus haut.
Le tableau synoptique sera done aisé à établir.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines ovoïdes, souvent pointues aux deux extrémités, jaune d'OrBS x LE ét Ce Dal IRAN RES Graines prismatiques tronquées, bistre-olivâtre . /lavescens
TRIBU XI. — Swartziées.
Je n'ai pu me procurer aucun représentant de cette petite tribu, et je me contente de mettre sous les yeux du lecteur la carte de distribution géographique que j'ai obtenue par ailleurs.
L'examen de la planche XII montre que la tribu des Swartziées à son pôle dans l'Amérique du Sud, dont elle occupe surtout le centre, en s'étalant vers le Nord dans le bassin inférieur des Amazones, et vers Le Nord-Est dans la Guyane et le Brésil nord-oriental. De là, elle remonte un peu vers le Nord dans les Antilles et l'Amérique centrale continentale (isthme de Panama). On en retrouve quelques exemplaires dans l'Afrique occidentale, nous voyons donc là une fois de plus une étroite relation entre la région ouest-africaine et la région nord-orientale de l'Amérique du Sud.
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FAMILLE I
CÉSALPINIACÉES
TRIBU IL. — Sclérolobiées
Cette petite tribu ne compte que dix genres et environ vingtcinq espèces. Je n'ai pu étudier aucun des genres qu'on y range, au point de vue séminologique. [Il me suffira de dire que la tribu toute entière est essentiellement confinée dans l'Amérique tropicale, et qu'elle a son pôle dans le Brésil. Pour plus de détails, on se reportera à mon mémoire souvent cité sur l'étude des genres de Légumineuses, pages 339 et suivantes.
TRIBU XHIT. — Eucésalpiniées.
La tribu des Eucésalpiniées comprend environ 20 genres et une centaine d'espèces répandues, comme toutes les Césalpiniacées dans les régions chaudes des deux hémisphères. Les seuls genres que j'ai pu étudier sont :
Gleditschia L.
Caesalpinia L:
Poinciana L.
Mais auparavant je reproduirai ci-après le tableau statistique que j'ai obtenu, et qui indique l'allure de la distribution géographique de cette tribu.
Ce tableau montre que la tribu des Eucésalpiniées a son pôle de diversité dans le Sud de l'Amérique du Nord, vers le Nord du Mexique. La tribu ne remonte pas davantage vers le Nord, mais s'étend vers le Sud, par l'Amérique centrale et les Antilles, sur la région septentrionale de l'Amérique du Sud. Le Vénézuéla et le Brésil en comptent en effet un assez grand nombre de représentants, et il faut signaler que quelques espèces descendent beaucoup vers Le Sud, par le Chili et le versant argentin de la Cordillère des Andes. Cette remarque a son importance, car on a été habitué à voir, au cours de l'étude que j'ai faite de la famille des Papilionacées, au début de ce travail, que les genres ou les tribus intertropicales ne sortaient presque jamais de ces limites.
On rencontre un second pôle, sensiblement équivalent au
EUCÉSALPINIÉES
Répartition géographique des EUCÉSALPINIÉES
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premier, dans PAsie tropicale, depuis la côte du Béloutchistan jusqu'au Sud-Est du continent. La Chine en effet en possède un certain nombre. De là, par les Philippines et la presqu'ile de Malacca, les Eucésalpiniées passent en Océanie. On en rencontre de nombreux représentants à Sumatra, à Java, dans le Nord, le Nord-Est et l'Est de l'Australie.
Du côté occidental, le pôle indien envoie une branche dans l'Afrique. Depuis l'Abyssinie jusqu'à Madagascar, on en peut récolter de nombreux échantillons, et par le Sud, la tribu gagne la région tropicale occidentale, et se relie ainsi au Brésil.
L'existence de ces deux pôles est difficile à expliquer, étant donné leur éloignement considérable. Et si l'on veut subordonner l’un des deux à l'autre, il faut admettre ou bien que les Eucésalpiniées ont émigré du Sud de l'Asie, ou bien qu'elles sont parties du Mexique. Dans la première hypothèse, une branche aurait couvert l'archipel malais pendant que l’autre branche par l'Afrique orientale gagnait le Sud, le centre-Sud et enfin l'Ouest pour passer de là dans le Brésil, le Vénézuéla et le Mexique. Dans la seconde hypothèse l'inverse se serait produit, à moins qu'on ne puisse envisager la transgression de la tribu, à travers le Pacifique, pour aborder alors l'Océanie par ses iles extrême-orientales. Je n'ai pas de données suffisantes pour choisir entre ces deux alternatives, et il faut attendre d'avoir réuni un grand nombre d'échantillons et des données phytogéographiques très précises, pour pouvoir tenter de se prononcer pour l'une ou l'autre.
La planche XTIT résume les conclusions que je viens de formuler et permet d'apprécier d'un seul coup d'œil la distribution géographique de la tribu.
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Gleditschia L.
Ce genre est surtout connu par le G. triacanthos L., très répandu comme arbre d'ornement. J'ai pu me procurer quatre autres espèces, mais on constatera qu'elles sont assez voisines de forme. Il sera done bon d'entrer dans quelques détails, au sujet de chaque espèce, pour permettre de pouvoir les distinguer avec quelque certitude. Les cinq espèces étudiées sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
G. Caspica Desr.
G. ferox Desr.
G, macracantha DEsr.
G. Sinensis Lan.
G. triacanthos L.
Graines en général ovales, plus ou moins aplaties, lisses, peu brillantes, mais plutôt doucies, ayant parfois le tégument craquelé. Ce caractère ne me semble ici sujet à aucune remarque, car dans la même espèce on trouve des graines à tégument craquelé et d’autres qui n’ont rien. Il ne faut donc pas faire état de ce fait. La taille des graines oscille entre 10 et 13 millimètres à peu près comme longueur ; ceci est dit une fois pour toutes.
G. Caspica Desr. (fig. 605 et 606). — Graines assez petites, lisses, ovales, doucies, plates, pierreuses, d’un violet-pourpre foncé assez vif. On a représenté une graine dépourvue des vestiges funiculaires qui restent le plus souvent adhérents au hile. Il résulte de là qu'on voit bien ce hile et aussi le micropyle, qui lui est contigu, mais on ne les aurait pas vu sans cela, car les vestiges du funicule auraient tout dissimulé. La région hilo-micropylaire forme une très petite indentation, qui est nette du côté de la radicule, et s’évanouit insensiblement sur le raphé. Raphé rectiligne. Graines régulières, non contournées.
FIGURES 605 à 614, — GLEDITSCHIA L.
13 millimètres,
Fig, 605 et 606, 4, Caspica Desr., profil et face, — Fig, 607 et 608, G. triacanthos L., profil et face, — Fig. 609 et 610, G. Sinensis Lam., profil et face, — Fig, 6414 et 612, G. macracantha Desr., profil et face, — Fig. 613 et 614, CG, ferox Desr., profil et face.
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G. ferox Desr. (fig. 613 et 614). — Graines grosses, ovales, suborbiculaires, épaisses, rouge brique foncé, à raphé droit, présentant souvent, par retrait des tissus intérieurs, des plis ou des bosses à leur surface. -Indentation hilo-micropylaire peu marquée. Cette espèce, par sa taille, sa couleur et son aspect,
se distingue aisément des autres.
G. macracantha Desr. (fig. 611 et 612). — Graines ovales, lisses, assez grandes, d’un brun-jaunâtre franc, assez foncé ; de face, le contour est un peu en forme de poire; de profil, l'indentation hilo-micropylaire est peu sensible. Mais la caractéristique de cette espèce réside dans ce fait que le funicule est barbelé comme frangé, alors que tous les autres sont lisses. Ce détail est visible même à l'œil nu, les petites franges ayant une assez grande longueur.
G. Sinensis Lam. (fig. 609 et 610). — Graines ovales, assez épaisses, brun-jaunâtre foncé, à surface irrégulière et bosselée, par retrait du contenu. Indentation hilo-micropylaire très nette. Raphé généralement irrégulier, un peu tordu. La surface irrégulière de cette graine, son indentation assez profonde, son aspect, sa couleur la différencient, je crois, aisément des voisines.
G. triacanthos L. (fig. 607 et 608). — Graines ovales, à faces convexes, très régulières, pierreuses, d’un brun-olivâtre assez constant. Le plus souvent, le tégument est craquelé, mais il ne faut pas prêter à ce fait une importance qu'il ne saurait avoir. Raphé droit très foncé. Indentation hilo-micropylare très nette, à causé du surplomb de la saillie radiculaire.
On peut résumer ce qui précède dans le tableau synoptique
suivant :
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TABLEAU SYNOPTIQUE
( Funicule barbelé. . . . . . . . . . macracantha { Panicule Hsse "42", IEEE E 2 ( Indentation hilo-micropylaire très nette . . . . . . 3 | Indentation hilo-micropylaire très vague. : . . . . 4
Graines très HE brun-olivâtre, à raphé assez nettement
GLS RARE l ire triacanthos 3 Graines bosselées, peu PRET ES Dre -jaunâtre. Raphé, le ; plus souvent tordu . . . . RENE Sinensis
Graines beaucoup plus petites, régulièrés, d'un violet-pourpre assez net .
Caspica Graines petites, violet-pourpre, lisses 4! Graines très grosses, brun-jaunâtre, à surface irrégulièrement Dôssolée:. 0,1 er a NAS RDS CO STARS
Remarque. — Pour les expressions « petit », « gros », etc., on se reportera aux dessins qui accompagnent le texte (fig. 605 à 614) et à ce que j'ai dit de la taille en général, page 361.
Je rappellerai que l'albumen corné qui existe chez les graines de Gleditschia L. devient mucilagineux au contact de l’eau. I se gonfle alors à tel point qu'il fait éclater le tégument en tous sens. Il est bien entendu que toutes Les espèces étudiées l'ont été sur des individus secs: la stratification n'a d'intérêt que pour la dissection des échantillons : impossible, sans cela, pour la plupart des espèces, et notamment iet où la graine possède la consistance de la pierre, d’entailler le tégument avee un instrument tranchant, dont le fil s'ébrèche sans résultat,
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Caesalpinia L.
Je disposais pour l'étude de ce genre des espèces suivantes :
C. sepiaria Roxs
Elles présentent de l’une à l'autre de si grandes différences que leur distinction est aisée. On peut en effet dresser à priori le tableau synoptique ci-dessous :
TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines nettement ovoïdes, de 10-12 millimètres de longueur 1 CnvirOn,. RES AR EME L'EQRE DRE sepiaria Graines + es D RAT A mn T0 Là 2
/ Graines grandes, mesurant environ 15 x 8 mm., fauve très
CARRE ut D se RENNES Sappan
2 Graines très étroites, ad environ 12 X 3 mm., de cou- LÉMMPATCRENUR CIRE SCENE. Te, LAN ferruginea Graines n'ayant pas ces caractères . . + . . -. . 3
| Graines grandes, en forme de coin à base large, de 10 mm. de longueur environ, brun-rouge, SRE ou plus ou moins
HOUR OLVALTES CR À HMS ce pulcherrima | Graines assez petites, nt un peu, en un peu plus gros, à la graine de lin, comme aspect et COUIEUT coriaria
Les dessins qui accompagnent ce texte permettent de compléter le précédent tableau, en se faisant une idée de la forme des graines. On voit que, à ce point de vue, le genre dontil est ici
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question est fort hétérogène, et à ne considérer que les trois premières espèces du tableau synoptique, €. sepiaria Roxr., C. ferruginea Des. et C. SappanL., on se trouve en face de trois spéeimens fort dissemblables. Ce fait est très rare, et dans chaque genre étudié jusqu'ici, tant chez les Légumineuses que dans les autres familles, j'ai pu remarquer une grande similitude de forme des espèces, au point de vue silhouette, tout au moins. Ici, au contraire, on trouve dans un même genre des différences plus fortes, d'espèce à espèce, que celles qui parfois séparent des genres entre eux.
Ce fait cependant cessera de paraitre paradoxal quand on songera que le genre Caesalpinia L. est assez peu homogène pour que de nombreux auteurs en aient retiré divers groupes d'espèces un peu aberrantes, dont ils ont fait des genres autonomes. D'autre part, on trouve des graines assez analogues dans des sections bien distinetes. C'est ainsi par exemple que le Caesalpinia Bonducella Roxs. de la section Guilandina BENra. ressemble beaucoup par ses graines au C. pulcherrima Sw. de la section Caesalpinaria Beta. et cependant ces espèces appartiennent à deux sections bien différentes puisque dans la première on range des arbres où arbustes épineux, tandis que dans la seconde, on ne range que des plantes inermes. Il se peut d'ail-
leurs — puisque toute classification est provisoire et sujette à de profonds remaniements — que ces deux espèces fort éloi-
gnées en ce moment soient rapprochées plus tard. Il suffirait pour cela de fonder la classification sur d'autres bases, sans s'occuper d'abord de la présence ou de l'absence d'organes épi- Deux.
La description particulière de chaque espèce étudiée me permettra d'entrer dans des détails plus étendus, relativement à la morphologie de chacune d'elles. On pourra ainsi se faire des idées assez exactes, surtout lorsqu'on se reportera aux figures.
Un caractère général des différentes espèces, qui offre une constance assez remarquable, est la présence à la surface de la graine, de craquelures du tégument. Les graines, lorsqu'elles sont sèches, possèdent comme la plupart des Césalpiniacées une consistance osseuse : elles sont extrêmement
A Li
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dures. Les craquelures qu'on observe sont le plus souvent parallèles entre elles et grossièrement perpendiculaires au grand axe de la graine. Parmi les échantillons étudiés, il n’y a guère que le C. ferruginea Dexr. qui ne présente pas ces craquelures, au moins d'une façon très nette. Chez tous les autres, elles sont si nettes que la figure que donne Taubert du C. Bonducella Roxs. dans ExGzer et Pranrz, Nat. Pflz. et dont j'aurais voulu donner une reproduction, indique ces stries d'une façon extrêmement apparente.
Le micropyle, le plus souvent, est caché par une éminence formant à sa place un minuscule mamelon. C’est un embryon de caroncule, mais si petit qu'on n’en peut faire mention. Ce caractère, toutefois, de présenter un micropyle caché sous une petite saillie, m'a semblé utile à signaler, en raison de sa constance. Cette tout petite saillie est située au milieu d’une petite dépression tégumentaire, et de chaque côté Le tégument forme deux minuscules bourrelets qui l'entourent. Il y à là, il ne faut pas l'oublier, analogie morphologique avec les Bauhinia L., mais au point de vue de la constitution interne, c'est tout différent, car la petite saillie des Bauhinia correspond à un raphé, tandis qu'ici, elle correspond à la radicule. C'est donc exactement l'inverse.
Les quelques renseignements suivants complètent la diagnose
de chaque espèce.
C. coriaria WNaup. (fig. 619 et 620). — Les craquelures transversales sont peu nettes, cependant même à l'œil nu, et fort aisément à la loupe, on distingué à la surface de petites craquelures en tous sens. Le contour est ovale, mais assez carré aux extrémités, et la couleur d'un jaune-brun brûlé assez remarquable. Cette espèce présente avec les « graines de lin » une certaine analogie, mais ici les graines sont sensiblement plus grosses et aussi plus obtuses du côté du hile.
C. ferruginea Dexr. (fig. 615 et 616). — La forme seule et la couleur de cette espèce sont très caractéristiques. Lisse, jaune parchemin, dépourvue de craquelures nettement visibles, elle
se reconnait surtout à son étroitesse, à son allongement considérable. La région hilaire ne se trouve pas à l’une des extrémités, mais plutôt près de celle-ci, sur le côté, où elle forme une
FIGURES 615 à 624. — CAESALPINIA L.
14 millimètres
Fig. 615 et 616, C, ferruginea Done., profil et face. — Fig. 617 et 618, (E sepiaria Roxs., vue d'en haut et de profil, — Fig. 619 et 620, €. coriaria Wicsp., protil et face — Fig. 621 el 622, €. pulcherrima SW, vue ‘ d'en haut et de profil, — Fig. 623 et 6%, C. SappanL , profil et face,
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légère indentation. [ei done, comme chez beaucoup d’autres Césalpiniacées, le raphé forme casque et continue le contour de la graine. À l’autre extrémité, la graine est très légèrement élargie, et présente vaguement de ce chef un contour claviforme.
C. pulcherrima Sw. (fig. 621 et 622). — C'est une des plus belles espèces du genre. Les fleurs sont, dans le type, jaunepourpre, mais on rencontre assez souvent deux formes, qui se reconnaissent surtout à la couleur de leurs fleurs. J'ai dans ma collection le type et les deux formes, en provenance de Buitenzorg, et l'on sait que cette espèce est très répandue dans l’Archipel malais. Comme je l'ai dit plus haut, la graine présente de grandes analogies avec celles du C. Bonducella Roxs., non figurée ici, quoique les plantes soient morphologiquement bien différentes. Chez le C. pulcherrima Sw. les craquelures sont excessivement nettes et très rapprochées, mais ici comme ailleurs, il ne me parait pas possible de distinguer les trois échantillons par leurs graines. Cela d'ailleurs corrobore bien les résultats obtenus jusqu'ici. Ces trois formes très voisines ne présentent qu'une différence de couleur bien faible dans leurs graines, à coup sûr insuffisante pour justifier une distinction quelconque. En effet, le type possède des graines brunrouge bien franc, la forme foribus aurantiacis des graines un peu bistre-jaunâtre, avec une pointe de vert, et la forme foribus luteis des graines olive-jaunâtre. À part cette légère différence de teinte, les caractères spécifiques sont tous les mêmes. La graine offre la forme d'un triangle isocèle à pointes très obtuses, ou d’un coin à base large. Elle est aplatie, mais non mince, et, comme dans toutes les espèces de ce genre, le hile et le micropyle sont extrêmement rapprochés. Le débris du funicule, qui persiste au hile, présente à la loupe l'aspect d'un petit morceau de bois qui serait cassé près de la graine, après avoir été enfoncé dedans. Il semble donc très fortement lignifié. La base tronquée de la graine, à l'opposé de la pointe obtuse qui supporte le hile et le micropyle, semble caractéris-
tique de cette espèce.
Capitaine 24
fut ii
C. Sappan L. (fig. 623 et 624). — Les graines sont très grandes, de la taille d'un haricot de nos pays, ayant à peu près la même silhouette, moins réniforme, avec cette différence qu'elle est plate, et surtout que la région hilo-micropylare est extrème (ovule anatrope) et non latérale comme dans les Papilionacées, qui ont l'ovule campylotrope de facon plus où moins évidente. Les craquelures sont un peu obliques à l'allongement de la graine, surtout près du micropyle, et les vestiges du funieule forment, à la région hilaire, une petite pointe blanche assez résistante, [1 n'y à pas lieu d'y faire grande attention, je crois, car les vestiges du funieule sont fréquents, surtout chez les Légumineuses. Toutefois, comme celui-ci par sa couleur tranche sur le fond de la graine qui est chamois clair, j ai jugé utile de le signaler. Vue par la tranche, la graine offre, du même côté que le micropyle, une légère dépression, figurée par une ombre, sur mon dessin.
C. sepiaria Roxe. (fig. 617 et 618). — C'est la plus remarquable et la moins typique du genre. Graine ovoïde, globuleuse, parfois presque sphérique, de couleur bistre assez foncé, avec de nombreuses marbrures noires. La région hilo-micropylaire, qui est un peu atténuée, est couronnée par les vestiges du funicule, qui forme comme un petit cordon brun-rouge, très résistant, ligneux, persistant sur la graine. Le hile est un peu déprimé, ainsi que le micropyle, et la dépression hilo-micropylaire est entourée par un léger bourrelet tégumentaire. Les craquelures sont très nettes et forment à l’ellipsoïde de petits cercles perpendiculaires à son grand axe.
Poinciana L.
Le petit genre Poinciana L. ne compte guère que trois ou quatre espèces, habitant les tropiques de l'Afrique, del Amérique
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et de l'Asie. La seule espèce dont j'ai pu étudier les graines P, regia Box.
est l'une des plus répandues. Elle croit notammentaux Antilles, et les graines que j'ai étudiées proviennent de la Guadeloupe. L'arbre qui la fournit y porte Le nom de Famboyant, à cause de ses très belles et grandes fleurs rouges. La gousse, en lame de sabre, qui peut atteindre 50 ou 60 centimètres de long, est très
FIGURES 625 et 626. — POINCIANA L.
Fig. 625, P. regia Bos., vue de face. — Fig: 626, même espèce vue de profil,
dure, coriace, d'un brun-roux assez foncé. Les graines, enchâssées transversalement, sont séparées par du tissu cellulaire. Elles mesarent environ 2 centimètres de longueur en moyenne etrappellent par leur couleur et leur forme les noyaux de dattes,
Elles sont d'un bistre-jaune et possèdent sur chaque face ventrale (fait très souvent observé chez les graines de Césalpiniacées) une plage ovale allongée, de couleur sensiblement plus foncée, qu'on a représentée en hachures sur les figures 625 et 626. En outre, en son milieu, cette plage porte une ligne saillante qui la divise dans sa longueur en deux parties égales, planes ou presque, légèrement inclinées l'une sur l'autre, à la facon d'un toit. La région ombilicale est faiblement échancrée, elle est située à l’une des extrémités. La région hilo-micropylaire, un peu déprimée, est munie d’un restant du funicule, filiforme, qui forme, au-dessus de Ja graine, comme une petite corne. Le dos de la graine est également marqué d'une ligne sombre (indiquée par des bachures sur la figure 625).
TRIBU XIV. — Cassiées.
‘Cette tribu est importante par le nombre de ses espèces : si elle ne compte qu'une quinzaine de genres, elle renferme par contre environ 420 espèces, toutes intertropicales, ainsi qu'en témoigne le tableau statistique ci-après. Je n'ai pu étudier que le seul genre :
Cassia L.
dont presque toutes les espèces habitent les régions chaudes des deux hémisphères. ;
L'examen du tableau précité montre que la tribu des Cassiées a son pôle de diversité au Brésil, tant au centre que dans toute la région nord-orientale. S'étendant très peu vers le Sud, si ce n’est dans les Andes du Chili, la tribu s’avance au contraire sur tout le Nord-Ouest : la Bolivie, le Pérou, l'Equateur, la Colombie, lui offrent un passage tout naturel pour l'Amérique centrale continentale et le Mexique. Par la Guyane et le Vénézuéla, les Cassiées gagnent les petites Antilles et vont jusqu'à la Jamaïque et Cuba. Mais elles s'étendent bien plus vers le Sud-Ouest de l'Amérique du Nord, jusqu'à la Californie, que vers le Sud-Est, où la Floride et les régions avoisinantes n’en possèdent que peu de représentants.
Les Cassiées traversent alors l'Atlantique, et on les retrouve dans l'Afrique tropicale occidentale. Elles recouvrent toute l'Afrique chaude, gagnent le Sud de l'Asie, et de 1à la Malaïsie, l'Australie et la Nouvelle-Calédonie, en suivant un processus déjà mis en lumière à propos des Eucésalpiniées. Il ne faut pas prendre cette description de la répartition géographique, trop au pied de la lettre, et lorsque je dis que les Cassiées
Répartition géographique des CASSIÉES
Europe
Totalité du Continent Nord Est Sud Ouest Nord-Est Sud-Est Sud-Ouest Nord-Ouest Centre Centre-Nord Centre-Est Centre-Sud Centre-Ouest Région méditerr.
totale Région méditerr.
orientale (1) Région méditerr.
occidentale
Montagnes Nortl Montagnes Est Montagnes Sud
Montagnes Ouest
Montagnes Centre
Montagnes Nord-Est
Montagnes Sud-Est
Montagnes Sud-Ouest
Montagnes Nord-Ouest
Déserts Asie Mineure
Asie
Afrique
| Nord
Amérique
Océanie
4, J'ai indiqué le Ceratonia Siliqua L. comme figurant à la fojs dans Ja
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franchissent l'Atlantique pour aller du Brésil à l'Afrique occidentale, cela signifie seulement que, en suivant ce chemin sur la carte, on constate une régulière décroissance. Et comme il n'est pas évident que le pôle de diversité soit centre de dispersion, il pourrait résulter de fâcheuses erreurs, si l'on entendait que les Cassiées ont émigré du Brésil, pour se répandre sur toutes les autres régions énumérées.
Néanmoins je suis assez porté à croire que dans une certaine mesure, et pour certaines tribus, le pôle de diversité est synonyme de centre de dispersion, ici notamment,
La planche XIV résume les conclusions que je viens d’établir et permet d'apprécier facilement Ja distribution géographique de la tribu.
Cassia L. |
Cet important genre qui compte environ 380 espèces, était assez richement représenté dans ma collection, mais plusieurs espèces, sujettes à caution, ont dû être laissées de côté. Il en résulte que les seules espèces étudiées sont, par ordre alphabétique, les suivantes :
C. Sophora L., type
C. — fa, albescens (AucT. ?) C — fa. purpurea (AuCT.?) C. Timorensis DC.
Ce genre est intéressant à plus d'un titre, notamment les fruits et les graines y sont sujets à de grandes différences de taille et de forme. Si par exemple on considère le C. ÆFistula L. et le C. mimosoides L., le premier a une gousse cylindrique pouvant atteindre 50 ou 60 centimètres de longueur sur 3 centimètres de diamètre, tandis que le second a une gousse n'atteignant que 3 à 4 centimètres de longueur, sur 3 à 5 millimètres de largeur. En outre, celle-ci est déhiscente, la première ne l'est pas.
L'examen des dessins ci-joints pourra au surplus renseigner sur la différence de taille que peuvent présenter les graines d'une espèce à l’autre.
Dans ce vaste genre, on peut, au point de vue séminologique, comme au point de vue morphologique ordinaire, créer des subdivisions, suivant la présence ou l'absence, à la surface du tégument, d'ornements caractéristiques. C'est ainsi que certaines espèces, comme C.Javanica L., C. Fistula L., C.laevigata Nnan., sont dépourvues, sur leurs faces, de la ligne que j'ai désignée ailleurs sous Le nom de «ligne À » (1), limitant une petite surface ovale, souvent déprimée. Quelques espèces ont des craquelures ; cela ne me parait pas caractéristique, et provient vraisemblablement de la consistance souvent pierreuse ou osseuse du
Voir le paragraphe relatif au genre A/bissia Duraz
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tégament quand il est see. Quelques espèces, comme le C.mimosoides L. par exemple, possèdent à la surface du tégument de très petites marques circulaires, creuses, concolores, offrant l'aspect de petites cicatrices, d'autres comme le C.corymbosa Law. ont de minuscules ornements en relief. Ce sont autant de caractères qui permettent de distinguer les espèces. La couleur enfin, dans certains cas où elle est bien tranchée, permet aussi de faire de rapides éliminations dans la liste des espèces entre lesquelles on pourrait hésiter.
Avant d'aborder l'étude de chaque espèce en particulier, il ne reste à indiquer un frait caractéristique du genre : le micropyle est invisible, par suite de la légère prolifération du bourrelet hilaire, autour du hile. Mais il est très remarquable que malgré cela on croit voir deux cicatrices. La première idée qui vient à l'esprit est de considérer l’une comme le micropyle, la deuxième comme le hile. I n'en est rien. Si l’on examine de près la graine, et qu'on la dissèque, on remarque que sur la tache qu'on prenait pour le micropyle subsiste Le plus souvent un vestige du funicule. Quand à l’autre toujours dépourvue d'aucun vestige d'aucune sorte, on ne peut la considérer comme le micropyle, car elle est tournée du côté du raphé, tandis que la radicule en est séparée par l'emplacement du hile (v. fig. 639). Rappelons à ce propos que chez beaucoup de Légumineuses et surtout de Papilionacées, le hile est entouré d'un rebord tégumentaire affectant souvent la forme d'une raquette dont le manche constitue le raphé (1): On à ici un cas analogue, et le hile proprement dit est séparé du début du raphé par une dépression légère. Le début du raphé est mdiqué par une émergence en général de couleur foncée, légèrement claviforme du côté du hile et présentant souvent une petite ligne longitudinale. Elle s’atténue ensuite dans le raphé proprement dit qui disparait lui-même petit à petit. Le tout — hile et épanouissement claviforme du raphé — est entouré d'un rebord tégumentaire plus ou moins saillant du côté du micropyle, entourant l'extrémité du raphé et descendant plus ou moins loin, paralèl-
Ce caractère est très visible chez le genre Phaseolus L
lement à lui, sur le tégument de la graine. Ce rebord tégumentaire affecte done à peu près, et de façon plus ou moins nette, la forme d'un fer à cheval allongé.
J'ai donné une figure spéciale, schématique, pour faciliter l'intelligence du texte et pour montrer cette intéressante disposition du hile et de l'extrémité claviforme du raphé.
Cela posé, je passerai rapidement en revue les différentes espèces, dont je donnerai à la fin un tableau synoptique.
C. bacillaris L. (fig. 635 et 636). — Graines ovales, un peu aplaties, lisses, d'un brun-rouge tirant sur le bistre, munies de très fines craquelures. Ligne x limitant obscurément une très grande surface. Longueur 7 à 8 millimètres : épaisseur 2 à 2,5 millimètres. Région hilaire très peu accentuée sur le contour de profil, ne formant par conséquent aucune indentation bien sensible; graine seulement un peu atténuée dans cette région. Vue de face, la région hilo-micropylaire présente un épanouissement c/ assez net (voir figure 639 le schéma spécial) et le raphé, sous forme d'une ligne sombre, presque noire, descend jusqu'à l'autre extrémité de la graine.
C. bicapsularis L. (fig. 662 et 663). — Graines ovales, petites, ne dépassant guère 5 à 6 millimètres de longueur, lisses, atténuées du côté du hile en une petite pointe très nette, quoique peu développée (beaucoup d'espèces du genre Cassia sont ainsi atténuées en une pointe du côté du hile parce que l'emplacement de cette cicatrice est accompagné d'une indentation légère, et parce qu'à l'opposé le tégument suit le contour de l'embryon, lequel est brusquement élargi au passage de la radicule aux cotylédons), Cette forme est particulièrement nette, dans le Cassia Tomorensis DC. que j'étudierai plus loin. Sur les faces latérales de cette graine plate, la ligne À limite deux surfaces ovales très nettement déprimées. La région hilo-micropylaire, vue de face, ne présente aucun caractère remarquable, La saillie raphéale est seulement très peu saillante,
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FIGURES 627 à 638. — CASSIA L,.
15 millimètres
Fig. 627 et 628, C. Sophora L., fa. albescens (aucr.?), face et profil. — Fig. 629 et 630, C. mimosoides L. (type), face et profil. — Fig. 631 et 632, GC. nictitans L., profil et face. — Fig. 633 et 634, C. Fistula L., vue d'en haut et de face. — Fig. 635 et 636, C. bacillaris L, profil et face, — Fig. 637 et 638, C. glauca Lau, profil et face,
C. corymbosa Law. (fig. 654 et 655). — Légèrement plus grande que la précédente, cette graine, de couleur bistre foncé, est caractérisée par ce fait qu'elle porte, à sa surface, de très petits ornements, en relief, très nombreux. Sur le contour de profil, l'indentation raphéale est peu nette, mais sobserve cependant assez aisément. Le raphé descend assez loin, comme le représente la figure ; la ligne à fait défaut, et l'ensemble de la surface du tégument est régulier. 11 n'y à pas ici, comme chez le C. bicapsularis L. et surtout comme chez le C. Timorensis DC., de petite queue, produite par l’étirement de la grame, du côté de la radicule: le contour est à peu près régulièrement ovale.
C. Fistula L. (fig. 633 et 634). — Graine très grosse, atteignant 12-15 millimètres de longueur sur 4-5 millimètres d'épaisseur, très belle, de couleur bistre-roux très franc. Tégument de consistance osseuse (ébréchant le canif, quand on cherche à l'entamer sur le sec), finement craquelé. Le raphé — fait extrêmement remarquable chez les Cassia — se traduit par une belle ligne sombre, qui à l'air brûlée et qui possède une légère dépression en son milieu : cette ligne se trouve sur la face plane de la graine et non sur la partie bombée, ainsi qu'en témoignent les figures. Du côté opposé au hile, le raphé s'épanouit (chalaze ?) en une tache sombre, d'aspect un peu analogue, à priori, à celui de la région hilaire. Ces magnifiques graines, qui semblent vernies et poncées, sont logées dans une pulpe lâche, à l'intérieur de la gousse, longuement eylindrique, comme je lai dit plus haut. I faut, pour les obtenir, briser la zousse, ce qui n'est pas toujours chose aisée, car elle offre une consistance ligneuse, souvent très dure, qui rend lopération difficile.
C. florida Vaux. (Hig. 648 et 649), — Non moins caractéristique que les précédentes, cette espèce possède des graines extrèmement plates, brun-rouge foncé. La ligne X limite une aire allongée, de couleur qui tranche nettement sur le fond. Le bile forme une indentation assez nette, et dans cette région, le
ru
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tégument est un peu rétréci. La graine semble done un peu pointue de ce côté, tandis que, à l'autre extrémité, elle est comme tronquée légèrement. Sur le dessin représentant la vue de face, on remarquera la minceur de la graine, qui tout entière est gondolée et présente, dans l'exemple choisi, une face bombée et l’autre creusée.
C. glauca Law. (fig. 637 et 638). — C'est une graine bicolore, comme la précédente ; la teinte générale du fond est brunrouge foncé, et la surface limitée par la ligne x est de couleur rousse. Allongée dans le sens de la longueur, cette graine présente une région hilaire terminale, ce qui est assez rare, et non subterminale, ce qui veut dire que le hile forme une indentation placée de telle sorte, à une des extrémités de la graine, que celle-ci semble tronquée à cet endroit. En outre, cette région est assez intéressante à considérer, car le bourrelet tégumentaire offre ici, plus qu'ailleurs, une forme telle qu'on prendrait volontiers pour le micropyle ce qui n'est que le hile ; on consultera avec fruit les dessins qui illustrent le texte et qui suppléent à cette description. On y remarquera notamment que la région centrale, rousse, limitée par la ligne à, est, seule, pourvue de craquelures, tout Le reste du tégunient étant uni et lisse. Ce détail caractéristique permet de reconnaitre aisément la
graine.
C. hirsuta L. (fig. 640 et 641). — Une des plus petites espèces étudiées, cette graine est ovale, vue de profil, avec les faces latérales légèrement excavées, ou au moins très planes. Elles sont rectangulaires, en coupe transversale, comme le montre le dessin, pris d’en haut, du côté du hile. Ici, comme dans le C. Fistula L., le raphé traverse une des faces latérales. La forme générale de la graine fait une transition entre les espèces ovales, telles que toutes celles qui précèdent et les espèces polyédriques, comme le C. obtusifolia L. La couleur de ces graines est d'un bistre plus ou moins cendré, non homogène, c'est-à-dire que, par places, la couleur est plus foncée et plus claire à d’autres endroits (ce fait est visible seulement avec une
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très forte loupe). La surface du tégument présente, à un fort grossissement, un léger chagrinement, mais ce détail ne me parait pas très caractéristique. |
C. Javanica L. (fig. 650 et 651). — Grosses et globuleuses (9 millimètres environ), ces graines sont très belles. Leur couleur est brun-roux un peu jaunâtre. Elles sont analogues, comme aspect et couleur, aux graines du €. Fistula L., dont elles se distinguent aisément par la forme. Les craquelures du tégument osseux sont moins nombreuses. Le raphé ici encore est disposé sur la face large. Dans la région hilaire, le tégument porte deux légers mamelons qui encadrent la dépression hilomicropylaire et se rejoignent, en arrière, du côté opposé au raphé, en sorte qu’on a sous les yeux l'apparence extrèmement vague d'un fer à cheval très estompé, s'élargissant fortement à chaque pointe en un bombement assez prononcé ; cet aspect est surtout net quand on regarde la graine par-dessus. Le dessin que j'en donne, et qui est une vue d'en haut (fig. 650), rend imparfaitement compte de ce fait: ce caractère se présente généralement avec plus de netteté que ne l'indique la figure.
C. laevigata Win. (fig. 646 et 647), — Graines bistre-olivâtres, très brillantes, sans ligne À. Région hilaire subterminale favorisant l'étirement de la graine en une pointe radiculaire très nette. Le contour général de la graine, vue de profil, est assez régulièrement ovale, quand on ne tient pas compte de la petite pointe. Vue par son petit côté, quand on a le raphé en face de soi, la graine présente de chaque côté, un peu au-dessous du hile, deux épaulements formés par des saillies du tégument et qui sont caractéristiques. Elles correspondent vraisemblablement à un renflement des cotylédons, au niveau de leur insertion.
C. mimosoides L., type (fig. 629 et 630), — Graines très caractéristiques : elles sont à peu près losangiques, presque carrées, avec un étirement très net à l’un des angles, au-dessous duquel se montre le bile, Le tégument, de couleur foncée, brun presque
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noir, est très finement chagriné et creusé par places d’alvéoles circulaires, peu profondes et peu nombreuses, visibles seulement à la loupe. La forme bizarre de ces graines s'explique aisément par la forme des gousses : celles-ci, de consistance légèrement parcheminée, s'ouvrent en deux valves élastiques qui montrent que toute la longueur de la gousse est divisée en
FIGURE 639. — CASSIA L. (suite)
ET Es LEA ra
Schéma de la région hilo-micropylaire : r£, rebord tégumentaire; », emplacement du micropyle presque toujours invisible ; h, hile ; d, dépression séparant le hile proprement dit de l'épaississement claviforme el du raphé ; /, fente ou strie longitudinale souvent très peu visible, dans lépanouissement elaviforme du raphé; 2, raphé proprement dit,
. petites chambres à peu près carrées par de fausses cloisons,
nées aux dépens de Fendocarpe, et situées à peu près transversalement à l'allongement du fruit. Le funicule est ascendant, étroitement appliqué contre les parois de Ia gousse. La graine, par son raphé, touche ce funieule et épouse exactement la forme de la logette qui la contient, sans laisser de jeu. On retrouvera plus loin un cas analogue avec le C. obtusifolia L.
C. mimosoides L., f*. fol. anqustissimis (fig. 642 et 643). — C'est la plus petite des espèces étudiées : elle ne dépasse guère 3 millimètres de longueur, Vue de face, elle offre un contour un peu rectangulaire, présentant, dans un des angles, une petite pointe, en dessous de laquelle, sur le grand côté, prend naissance le hile. Vue par le raphé, elle présente un contour un peu ovale allongé. Sa couleur est d'un brun assez frane, brillant. Le tégument parait lisse à l'œil nu, mais au microscope il se montre constellé d'uneinfinité de petites excavations, légèrement concaves, très rondes, et disposées sans ordre, On dirait autant de minuscules cicatrices. Comme on le voit, cette forme est très voisine du type ; elle s'en distingue cependant par le nombre et la petitesse de ses alvéoles tégumentaires et par son contour plus allongé. Toutefois, vues par le côté du raphé, elles présentent toutes deux une grande analogie, il n'y a guère alors que la taille qui diffère et qui est un peu supérieure dans le type.
C. montana WMeyne (fig. 644 et 645). — Cette graine très plate, de contour généralement ovale allongé, se distingue aisément du C. Jlorida V'aur., encore plus plate, en ce que la pointe radiculaire du tégument est très développée, portant sur son bord, rectiligne et parallèle au grand axe de la graine, la région hilo-micropylure. À l'autre extrémité, la graine est tronquée assez carrément, Enfin, tandis que le €. florida Vaux. et le C. Timorensis DC. ne portent pas de craquelures, on en trouve ici de très nettes. Ligne À très nette, limitant deux surfaces bombées, dont le relief est assez visible, quand on regarde la graine par le petit côté, le raphé en avant. Celui-ci est épais, très lourd pour la minceur de la graine.
C nictitans L. (lis. 631 et 632). — Cette espèce ressemble beaucoup au C.mamosoides L., {ype, mais s'en distingue aisément: {1° par son contour à angles beaucoup plus arrondis, surtout à l'endroit où meurt le raphé: 2° par sa pointe radieulaire beaucoup moins développée, formant au hile une indentation à peine perceptible ; 3° par son aphè beaucoup plus grèle ;
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4°-enfin par ses ponetuations beaucoup plus nombreuses et plus petites. Quoique l’ensemble de ces caractères soit suffisant pour éviter toute erreur entre les deux espèces, on peut y ajouter la forme de la gousse. Celle-ci est allongée, mince chez le C. mimosoides L., tandis qu’elle est beaucoup plus trapue chez le C. nictitans L. En outre, dans la première de ces deux espèces, le vestige du style forme un bec très net, recourbé en crochet, à angle droit, sur l'axe de la gousse, tandis qu'ici l'extrémité de la gousse est à peine mucronée par les vestiges du style. Enfin, tandis que les premières graines sont de couleur très foncée, presque noires, et mates, elles sont ici nettement brillantes, très foncées également, mais avec des reflets violacés.
C. obtusifolia L. (fig. 656 et 657). — Graines polyédriques très remarquables, donnant l'aspect d'un prisme clinorhombique allongé en pointe nette du côté de la radicule, tandis que la partie opposée est arrondie, obtuse. La région raphéale forme une côte nette sur l’une des arêtes du prisme. Pour expliquer la forme de ces graines, je n'aurai pas besoin de répéter ce que j'ai dit plus haut. On se reportera seulement à ce que j'ai dit à propos du C. mimosoides L., type, puisqu'aussi bien c’est un cas analogue. Les graines sont d’un brun-olivâtre très net, à tégument lisse et brillant. Parfois elles ont une couleur plus
foncée, qui provient évidemment d’une altération du tégument
par les agents atmosphériques (humidité notamment, en atmosphère confinée).
C. occidentalis L. (fig. 660 et 661). — Cette espèce offre un grand intérêt par ses applications pratiques, dont je dirai un mot plus bas. Les graines que j'ai examinées provenaient de divers établissements scientifiques, mais celles que J'ai étudiées spécialement m'étaient envoyées, en assez grande quantité, de l'Afrique occidentale française par un officier de F'infanterie coloniale (1). Les graines ont le contour ovale, avec
4. Je suis heureux de témoigner ici mon affectueuse reconnaissance à mon cousin, le capitaine Henri Braive, à cette époque à l'Etat-Major de L'AY ONF,
AT = Capitaine 25
une ligne À très nette, limitant une aire elliptique chagrinée, tandis que le reste du tégument est couvert de craquelures. Il n'y à pas, à proprement parler, de pointe radiculaire, mais le hile est logé dans une anfractuosité du tégument : il en résulte, sur le contour de la graine, une indentation d’un seul côté, qui crée une dyssymétrie caractéristique. Quant aux surfaces chagrinées, limitées par les lignes x, elles sont à peu près planes, inais présenteraient plutôt, dans leur ensemble, une légère concavité, comme on peut s’en rendre compte en regardant la graine de face, le raphé en avant. Enfin, la graine, quand elle est fraiche, présente sur toute sa surface, sauf dans les régions limitées par les lignes x, une sorte de pellicule caduque, comme une pelure d’oignon, qui lui donne un aspect caractéristique. Cette pellicule, provenant sans doute de l’endocarpe de la gousse, est si mince que les jeux de lumière auxquels elle donne lieu la font paraitre argentée par endroits. Tous les échantillons ne présentent pas ce caractère, sans doute parce que la pellicule est tombée depuis la récolte et la mise en sachet des graines. Ce qui confirme cette hypothèse, c'est que l’on trouve au fond des sachets des vestiges de ces pelures, qui s’envolent au moindre souffle, La couleur des graines est bistre un peu olivâtre, légèrement cendré. Le tégument est faiblement brillant, il semble foncé. La région limitée par la ligne à est d’un gris cendré légèrement verdâtre, qui tranche très nettement, et comme aspect et comme couleur, sur le fond général de la graine.
Au point de vue des usages domestiques, cette graine présente un très gros intérêt; c’est un succédané du café. Voici ce que dit à ce sujet M. E. Heckel 2x Duss, Æ/. phanér. des Ant. fr., p. 235, en note : « MM. Heckel et Schlagdenhauffen ont publié dans les Archives de Médecine navale (K886) sur cette espèce tropicale ubiquiste, un mémoire détaillé, démontrant ses propriétés fébrifuges. L'emploi de cette plante réussit mieux que la quinine dans certains cas spéciaux de fièvre rebelle. La graine,
quim'a envoyé où rapporté de ses tournées d'inspection dans l'Afrique occidentale un grand nombre d'échantillons utiles et intéressants.
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FIGURES 640 à 654. — CASSIA L. (suite)
15 millimètres
Fig. 640 et 641, C. hirsuta L., profil et vue d’en haut. — Fig. 642 et 643, C. mimosoides L., fa. fol. angustiss., face et profil, — Fig. 644 et 645, C. montana Heyxe, profil et face. — Fig. 646 et 647, C. laevigata Wisv., profil et face. — Fig. 648 et 649, €. florida Vauz., profil et face. — Fig. 650 et 651, C. Javanica L., vue d'en haut et de face. — Fig. 652 et 653, C. Timorensis DC., profil et face. — Fig. 654, C corymbosa Law. vue de face. [Voir figure 655 la représentation de prof de cette espèce],
sous le nom de café nègre, cafia, s'est introduite largement dans la consommation européenne, où elle est très demandée pour être mêlée ou substituée au vrai café ; à cet égard, elle pourrait faire l’objet d'une culture très rémunératrice dans nos Antilles françaises. Elle est couramment employée par les peuplades des côtes occidentales d'Afrique, à titre de fébrifuge, sous les noms de m'hentamiré ou fedegosa ». C'est sous le premier de ces noms que je l'ai reçue d'Afrique.
C. pilifera Voc. (fig. 658 et 659). — Jolie petite espèce, olivâtre, à tégument brillant, tout craquelé, présentant à la région hilaire un léger aminecissement en pointe mousse. Hile subterminal. Raphé formant une petite côte assez nette. Epaisseur de la graine assez considérable pour sa largeur. Elle est donc un peu globuleuse, Elle ne présente pas trace de ligne 2. Cette espèce ne peut, je crois, être confondue avec aucune autre de celles que j'ai étudiées.
C. Sophora L., type (fig. 666 et 667). — À titre d'exemple, j'ai étudié ici le type et deux formes, a/bescers et purpurea, pour faire voir que si ces spécimens ne sont pas absolument identiques au type, ils en sont en tout cas si voisins qu'on pourra, au point de vue séminologique, les ranger toujours dans l'espèce type. La ressemblance de ces trois échantillons est à coup sûr beaucoup plus tangible que celle du €. mimosoides L. type avec sa forme folus anqustissimis, et quoique les échantillons étudiés me semblent présenter de bonnes garanties, je ne serais pas surpris qu'il y eût dans ce dernier cas une erreur de nom. Je dirai presque que j'en suis heureux, car en confirmation de ce que J'ai toujours avancé jusqu'ici, les différences morphologiques du type à cette simple forme ne me paraissent pas en rapport avec la différence d'aspect des deux plantes, qui ne diffèrent que par les feuilles. Pour en revenir au C. Sophora L., on verra que les graines ressemblent, à première vue, à celles du C. occidentalis L., mais un examen plus approfondi montre des différences notables, sur lesquelles on ne peut pas se tromper : si la couleur pour le type surtout est assez analogue, l’as-
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pect général est très différent. En effet, tandis que le C. occidentalis L. a la surface générale du tégument {sauf les régions chagrinées limitées par les lignes À) un peu brillante, ici le tégument est partout mat, dépoli, comme recouvert de cendre, donc d'aspect un peu pruineux. Sa couleur est d’un brunolivâtre assez franc. Danses deux variétés, la couleur est plus sombre et fortement lavée de gris. Le type et les variétés se distinguent encore du C. occidentalis L. : 1° par le tégument non craquelé en dehors des lignes À, et non chagriné à l’intérieur de ces mêmes lignes ; 2 par les surfaces limitées par les lignes À et qui sont ici assez nettement convexes, tandis qu’elles étaient plutôt concaves chez le C. occidentalis L.; 3° par le raphé généralement plus épais ; 4° par la région hilaire généralement en cœur. Enfin — fait qui est surtout sensible chez le type — l’atténuation en pointe radiculaire est beaucoup plus nette que chez le C. occidentalis L. Et, dans le type aussi, l'extrémité opposée est coupée carrément.
La distinction du type et des deux formes est beaucoup moins aisée. Il fallait s’y attendre : le contraire serait en opposition avec mes conclusions. Toutefois on peut remarquer que la pointe radiculaire est beaucoup plus accusée chez le type, où elle va jusqu’à former, dans certains individus, une petite corne. En même temps, la surface limitée par la ligne } est nettement ovale allongée, et l'extrémité opposée du tégument est nettement tronquée. Dans les deux formes, la région hilaire fait une dépression cordiforme assez nette ; la pointe radiculaire est peu accentuée, et la surface limitée par la ligne à est beaucoup plus arrondie que dans le type. Enfin les deux formes qui se distinguent encore du type par leur couleur beaucoup plus foncée, bistre-noirâtre, peuvent (moins aisément) se distinguer entre elles par leur taille : la forme a/bescens (fig. 627 et 628) est plus petite, moins orbiculaire que la forme purpurea (fig. 664 et 665). Vues de profil, la première présente un hile subterminal formantune indentation très marquée sous la pointe radiculaire assez nette. Le raphé est suivi par une ligne parallèle qui semble continuer le rebord tégumentaire encadrant la région hilaire; la seconde, au contraire, présente un hile sub-
FIGURES 655 à 667, — CASSIA L, (suite)
15 millimètres,
Fig. 658, €, corymbosa Lau, vue de profil [voir figure 654 la représentation de face de cette espèce], — Fig, 656 et 657, C. obtusifolia L., face ct profil, — Fig. 658 et 659, Q. pilifera Voc., face et profil — Fig. 660 et 661, C. occidentalis L., face et profil. — Fig. 662 et 663, C. bicapsularis L., face et profil, — Fig. 664 et 665, €. Sophora L., fa. purpurea (aucr. ?), profil et face, — Fig. 666 et 667, €. Sophora, L. (type), face et profil, -
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terminal n'indentant pas profondément la pointe radiculaire, qui se trouve de ee chef très peu apparente. En outre, il n’y a pas de ligne parasite parallèle au raphé, et prolongeant le rebord tégumentaire qui encadre la région hilo-micropylaire. Ces distinctions paraissent assez aisées en théorie et ressortent bien sur les dessins. Elles sont bien plus délicates à faire sur le vif. Il est même possible qu'on soit fort embarrassé. Cela confirmera tout ce que j'ai avancé sur la valeur spécifique des graines. On pourra rapporter un des trois échantillons à l'espèce Sophora L., sans difficultés, on ne pourra distinguer les variétés que d'une façon beaucoup plus difficile et avec une grande habitude de ce genre d’études.
C. Timorensis DC. (fig. 652 et 653). — C'est, comme je l’ai dit, de toutes les espèces celle qui présente, de beaucoup, la pointe radiculaire la plus accentuée, avec région hilaire sur le côté de celle-ci, et occasionnant une indentation légère qui la surplombe. À part cela, Le contour de la graine est assez nettement ovale et La ligne À y délimite un ovale très allongé, à peu près dans le plan du reste de la surface tégumentaire. La graine est extrêmement plate, le raphé forme une petite côte saillante qui descend jusqu'en bas. La couleur générale est d’un bistre assez foncé, mat, sauf dans la zone limitée par la ligne À, où le tégument est nettement brillant.
Quoique les dessins me semblent suffisants pour déterminer les espèces que je viens de passer en revue, je crois devoir ajouter un tableau synoptique permettant, par la méthode dichotomique, d'arriver au nom de chacune des espèces étu-
diées.
Remarque. — Une telle étude me semble extrêmement banale dans ses conclusions, puisque chaque graine se différencie de ses voisines presque toujours avec la même sûreté qu'un pois se distingue d’un haricot ou d'une lentille ; Je suis donc très surpris de voir qu'il n’en est question nulle part. Si l'on trouve parfois, ce qui est rare, la description d'une graine, elle est
toujours si vague et si brève que son utilité et sa raison d'être ne
me semblent aucunement justifiées, d'autant plus qu'elle n’est
presque jamais accompagnée d'aucun terme de comparaison avec des espèces voisines, ni, à plus forte raison, de figures.
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TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines très grosses, atteignant 15 mm. de long, fauves, lisses, aplaties, à raphé latéral (1} . . -. . . . . . Fistula Graines ne dépassant pas 9,5 mm. au plus, globuleuses (rarement) ou le plus souvent aplaties ou très plates . . . 2
Graines polyédriques, ayant la forme d’un prisme clinorhombique à'arêtes -t arrondie) 29. eee" obtusifolia NOEL TRE ECTS Res ES 3
Raphé latéral . . LOU 6 Va ne EUR PRE RSR Raphé dorsal”. 4.
Graines grosses, de 9 mm. de de environ, subglobuleuses, fauves, polies. . . EN Javanica Graines petites, de 4 millimètres environ, | plates, à faces un peu
concaves, bistre oendrén EM pes hirsuta Lixpe à trémapnarente 4.2 LEUR OS 6 Ligne à absolument invisible | . . , ." . © 15
Craquelures tégumentaires nettes.
Craquelures invisibles
: : 10 Craquelures générales 1,0 tre EU CPAS 8 Craquelures localisées 1 NL 'R 1 UN ET 9
1. On dira que le raphé est latéral quand il traversera la face large de la graine, el dorsal quand il sera sur la partie étroite la plus convexe,
Lan. 2 an
En 2
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Pointe radiculaire très nette . 4 4 . . . . . montan Ponte retotiainenulle 2%; be Se Us El 4 bacillaris Craquelures intérieures à la ligne x, extérieur lisse . glauca Craquelures extérieures à la ligne à, intérieur plus où moins
CONS Te ut QE Q Es occidentalis
Graines extrèmement plates. Ligne À limitant une aire de contour
très allongé. …. . TR PE Dre: oh 11 Graines Ro dr nent Dates. PR RATE LR 12
Graines grandes (9 mm. environ) + orbiculaires, à pointe radi-
culaire presque nulle . ,. . . NE florida Graines plus petites, plus élancées, à pointe ONE er Ne IS NS TE EE Re Ee Timorensis
Graines brillantes, sauf aux surfaces limitées par les lignes } ; celles-criéeérement CONCAMES Mr nn.) bicapsularis EROTISME RE RE CES [B}
Surface limitée par la ligne à, nettement ovale-allongée. Pointe
radiculaire nette ; couleur olivâtre cendré . Sophora ({ype) Surface limitée par la ligne }, presque circulaire ou ovale peu ALonce reonleur biStre once NT er AN LA. 14
Pointe radiculaire nette. ne accompagné d’une ligne paral-
ÉTPRT : LR EN PER Sophora, fa. albescens Pointe radiculaire ne mousse ; raphé n'étant pas accompagné d'une Hene parasite nr en, Sophora, à. purpurea
Graines olivâtres brillantes. Pointe radiculaire très mousse. Tégument craquelé. Graines subglobuleuses . . pilifera Graines plates, bistre-olivâtre, brillantes, à pointe radiculaire sombre, très nette. Pas de craquelures. . . . laevigata Graines à surface ornée de reliefs ou cavités minuscules . 16
Graines bistre foncé, de contour ovale. Légers ornements en HOMO LAN OL SN Se RP A EE ot corymbosa
Graines de contour € rue ou rectangulaire, à ornements ATOS RER EN ORAN RCE FT 7
Graines roux clair, plus ou moinsrectangulaires, allongées. Cavités tégumentaires très nombreuses, d'une taille extrêmement petite. +. ,, 40140 0 MAUR , fol 41:
Graines bistre foncé, presque noires, mates, en losange assez net. Cavités tégumentaires assez Le et n'étant pas très nombrétses". 722, ; " nimosoides (Lype)
Graines bistres, à reflèts Holncée. un peu brillantes. Contour moins nettement losangique que ci-dessus, à angles beaucoup plus arrondis, Cavités tégumentaires moyennes et assez nom-
LOS Brimas "te te TI CLEO PER TE nictilans
TRIBU XIV bis. — Kramériées
Le seul genre Arameria L. qu'on range dans cette tribu a été distingué par R. Chodat comme type d’une famille spéciale, les Kramériacées (1). Autrefois, ce genre faisait partie de la famille des Polygalacées. C’est Taubert (ENGzer et PRanTL, Nat. Pfz.) qui l'a rapproché des Cassiées. Ce genre, qui comprend environ une quinzaine d'espèces, habite l'Amérique tropicale. Son pôle s'étend du Mexique au Pérou. Je n'ai pu étudié aucune graine se rapportant à ce genre aberrant.
4, Cf. Louis CAPITAINE, 1. c., pp. 324 et 362, et Caopar, Arch. d. se. phys. et nat., t. XXIV, nov. 1890.
TRIBU XV. — Bauhiniées.
La petite tribu des Bauhiniées ne compte que trois genres et 160 espèces environ. Je n'ai pu étudier que le genre
Bauhinia L.
qui comprend à lui seul la presque totalité des espèces de cette tribu. Tous ses représentants sont des plantes tropicales, comme l'indique le tableau ci-après.
L'examen de ce tableau montre que la tribu des Bauhiniées a son pôle de diversité dans le Brésil oriental. Là elle se divise en deux grands troncs, le premier remonte au Nord et, par les grandes et petites Antilles, gagne le Mexique, la Californie, la côte occidentale du Canada; l'autre, par l'Atlantique, gagne la Guinée, le Congo, l’Angola, le Cap, d'une part, et à travers l'Afrique centrale remonte par le haut Nil jusqu'à la Méditerranée, où on trouve le Cercis Siliquastrum L., qui a à peu près même aire que le Ceratonia Siliqua 1. De là, par l'Asie Mineure, on entre dans la région sud-occidentale asiatique, où deux voies s'ouvrent à cette tribu : l'Europe sudorientale et méridionale où se répand le Cercis Siliquastrum 1. Jusqu'en Espagne, et l'Asie méridionale, par l'Arménie, la Perse, le Béloutchistan et l'Inde, Tandis que les tribus étudiées antérieurement semblaient avoir une préférence pour le voisinage des côtes, ici les Bauhiniées pénètrent nettement par l'Assam dans la Chine continentale, tandis que la presqu'ile de Malacca les conduit dans l'Archipel malais et le Nord de
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Répartition géographique des BAUHINIÉES
Amérique
Europe Asie | Afrique Océanie
Totalité du continent Nord Est 2 6 Sud Î 9 9 Ouest 5 Nord-Est Sud-Est 1 A] 2 1 Sud-Ouest 2 2 il Nord-Ouest 4 Centre 3 l Centre-Nord 6 2 Centre-Est Centre-Sud il 3 Centre-Ouest
La = Le :
Région méditerr.
totale
Région méditerr.
orientale
Région méditerr, occidentale
Montagnes Nord
Montagnes Est
Montagnes Sud
Montagnes Ouest
Montagnes Centre l
Montagnes Nord-Est
Montagnes . Sud-Est l
Montagnes Sud-Ouest
Montagnes Nord-Ouest
Déserts
Asie Mineure
À] oo enlen 20e RSA A RE LR RE ER SE
l'Australie. Le Japon et les Philippines en possèdent de nombreux représentants. | Notons que le genre Cercis s'avance en Europe vers le Nord jusque dans le Tyrol.
La planche XV résume les conclusions qu'on vient de tirer et permet d'apprécier la distribution géographique de la tribu.
Bauhinia L.
Quoique je n'aie à ma disposition pour l'étude de ce genre assez nombreux que les trois espèces suivantes :
B. alba Bucu.
B. diphylla Bucu.
B. tomentosa L.
je crois pouvoir indiquer la caractéristique du genre. Comme dans toutes Les Césalpiniacées, les graines sont plates, ovales et lisses, de couleur variant du brun-rouge au bistre-olivatre Mais ce qu'il y a de très remarquable ici, c’est l'insertion du funicule sur la graine. En effet, ce funicule est filiforme, s'épanouit sur la graine, à la région hilaire, en un petit mamelon pouvant avoir la forme (assez vague) d’un minuscule fer à cheval, dont l'ouverture est tournée du eôté du micropyle, et qui est une toute petite expansion arillaire. Du côté opposé, cet arille se prolonge sur la graine, presque jusqu'à l'autre extrémité, sous forme de deux lignes très fines et saillantes, un peu membraneuses et claires, entre lesquelles Le tégument subit une appréciable dépression, comme on peut s’en rendre compte sur les croquis ci-joints. On désignera ces lignes, dans ce qui va suivre, par la lettre 1.
Pour ce qui estde la distinction des trois espèces, c’est chose aisée :
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B. alba Bucu. (fig. 668 et 669). — Graines assez épaisses, ovales, mais d’un contour peu régulier, la radicule formant vers la région hilaire une saillie assez sensible. Ligne x (formée, comme je l'ai expliqué plus haut, par les prolongements de la
FIGURES 668 à 673. — BAUHINIA L.
ON
Fig. 668 et 669, B. alba Bucu., face et profil. — Fig. 670 et 671, B. diphytlla Bucu., profil et face. — Fig, 672 et 673, B, tomentosa L., face et profil.
7 millimètres
région hilaire) s'étendant presque jusqu’à l’antipode du micropyle, souvent caché par un petit mamelon blanchâtre, qui le recouvre (?) ou lui est con‘igu. Couleur fauve un peu foncé. Graines brillantes ou tout au moins légèrement luisantes.
B. diphylla Bucu. (fig. 670 et 671). — Graines très plates, d'un contour assez régulièrement ovale-orbiculaire, atteignant
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et même dépassant une dizaine de millimètres. Couleur violetpourpre assez foncé. Ligne x assez courte, ne dépassant guère la région déprimée qu'elle encadre et qui forme raphé. On se rendra compte, par les croquis des trois espèces qui accompagnent le texte, des caractères de chacune d'elles et des différences qu'elles présentent entre elles.
B. tomentosa L. (fig. 672 et 673). — Graines plates, mais non très plates, fauves, lisses. Ligne x très épaisse se révélant sous forme de deux trainées jaune parchemin, tranchant nettement sur le fond plus sombre de la graine et surtout sur la région déprimée qui est couleur chocolat foncé. Cette ligne y forme un véritable fer à cheval allongé, d'aspect corné, dont les pointes, tournées à l'opposé de celles de l'arille proprement dit (qui est très petit) s'amincissent progressivement pour se perdre assez brusquement dans la couleur du fond.
Ces quelques détails sur la morphologie des graines de Baulinia L. m'ont semblé utiles à signaler. Je ne les ai vus indiqués nulle part. Le P/lansenfamilien est muet naturellement, et Duss, dans sa Flore des Antilles, dit seulement à propos du B. Krugu K.et Une., seule espèce subspontanée à la Guadeloupe et à la Martinique : « semences... à funicule court... portant à son point d'attache à la graine un prolongement pointu » (1).
On peut dresser un petit tableau synoptique des trois espèces étudiées, qui résume leurs principales différences :
{. Duss, #7, phanérogam. des Antilles, p. 239,
ER
Capitaine Pie
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TABLEAU SYNOPTIQUE
Graines très plates, orbiculaires, violet-pourpre foncé, Ligne y très courte ne dépassant pas la dépression raphéale
NT OT TE RCE RENE ER diphylla Graines non très plates, ligne # assez longue . . . . 2
Ligne z très grêle, descendant jusqu'aux antipodes du hile en deux filets jaunes très déliés . . . ANA ES alba Ligne u très épaisse, formant fer à Re dl et se perdant brus-
quement par deux pointes obtuses à la région raphéale RQ ER A TN PNR AN EN CR ES tomentosa
TRIBU XVI. — Amherstiées.
De cette tribu, qui compte environ 35 genres et 140 espèces habitant les tropiques, je n'ai pas pu étudier aucun représentant, mais j'ai eu entre les mains quelques grosses graines
appartenant au genre
Hymenaea L.
et à l'espèce H. Courbaril L., ainsi que quelques-unes de Tamarindus Indica L.
On trouvera de cette dernière espèce une assez bonne figure : (détails F et G, de la fig. 79, dans Exécer et Pranrz, Nat. PJ, [1, 3, 139). La carte ci-après (planche XVD résume les résultats que j'ai obtenus par ailleurs pour la distribution de cette tribu.
L'examen de cette carte montre que la tribu des Amhersliées a son pôle dans là région tropicale de l'Afrique oceidentale, Guinée, Gabon, Congo, Kameroun, ete. De là, elle gagne le Brésil et toutes Les régions chaudes de l'Amérique du Sud, mais surtout la zone forestière des Amazones, le Vénézuéla el la Guyane.
Comme la partie orientale de l'Afrique continentale en est assez dépourvue et que le chiffre 7 que l'on voit dans le tableau ci-dessus se rapporte surtout à Madagascar, aux Seychelles et aux Mascareignes, il est assez légitime de penser que c'est par la Polynésie que les Amherstiées entrent en Océanie, gagnant de là les iles de la Sonde, Pérak, la Birmanie, l'Inde et Ceylan,
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puis les iles précédemment citées, que j'ai ici, comme ailleurs, conventionnellement réunies à l'Afrique orientale.
Ce qu'il y à de plus intéressant à retenir, c’est d’une part la confirmation nouvelle de ce qu'on a déjà vu fréquemment, à savoir que la région chaude de l'Afrique occidentale constitue, avec le Brésil, une zone phytogéographique bien nette, et d'autre part, la présence des Amherstiées dans la Polynésie, peu souvent citée dans ce travail sur les Légumineuses. Il n'en faut pas conclure, Je crois, à la pauvreté de ces régions en autres tribus, mais seulement, comme je l’ai déjà fait supposer, à l’absence de renseignements, les collecteurs qui visitent ces îles étant en somme assez peu nombreux. Quant aux herbiers qui contiennent des plantes de ces pays, ils sont souvent hors de notre portée et difficiles à consulter. Cest ainsi par exemple que j'ai constaté la richesse toute spéciale, ce qui n'est pas pour surprendre, de l’herbier de Buitenzorg (Java) en plantes de Bornéo, de Célèbes et d'Amboine, plantes souvent récoltées par des collecteurs locaux.
[RIBU XVII. — Cynométrées.
Je n'ai pu étudier aucun genre appartenant à cette tribu. Je me contenterai done de donner ci-après la carte obtenue par ailleurs, en indiquant la distribution de la tribu.
L'examen de cette carte (planche XVII) montre que la tribu des Cynométrées, tout entière intertropicale, a son pôle dans l'Ouest africain depuis le Congo jusqu'à la République de Libéria. Ce pôle s'étend au Brésil, et c’est surtout la région nord-orientale de cet Etat qui en possède le plus : par conséquent, je trouve encore là une remarquable confirmation de ce que je disais plus haut, relativement à la corrélation qui existe entre ces deux régions, de climats cependant si dissemblables. Dans l'Amérique tropicale, la tribu des Cynométrées s'évanouit presque aussitôt; on ne rencontre plus de représentants que de loin en loin, à Panama, à la Jamaïque, à Porto-Rico, au Vénézuéla, avec la région des Amazones et la Guyane.
Au contraire, on retrouve quelques Cynométrées à Madagascar, mais de là il faut aller dans les basses Indes, la presquile de Malacca et l'Archipel malais pour en rencontrer d'autres ; cette tribu semble s'arrêter à la Nouvelle-Guinée, au territoire de l'Empereur Guillaume.
nya pas de rapport bien net entre les deux pôles indomalais-malgache et congo-brésilien ci-dessus mentionnés, mais il semble plus légitime de chercher un lien entre eux par l'Afrique centrale, car la région des lacs en possède encore quelques représentants. à
Un récent travail, publié dans La Géographie (XXN, n° 3, 15 mars 1912) par M. de Gironcourt, étudie le sommet de la boucle
CR
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du Niger au point de vue physique et botanique. Comme l'auteur reproduit quelques photographies documentaires et cite un assez grand nombre de Légumineuses, on consultera son mémoire avec fruit, et on notera en particulier que ses recherches apportent une intéressante précision aux tableaux et aux cartes phytogéographiques que je donne ici. On pourra notamment remarquer, en comparant la très bonne carte dont il accompagne son texte à celles que l’on trouve ici, que souvent j'ai assigné aux diverses tribus, dans l'Afrique tropicale, des limites septentrionales qui restent trop voisines de l'Équateur. On peut dire que la plupart des tribus représentées dans l'Afrique équatoriale remontent au Nord jusqu’au sommet de la boucle du Niger. Mais c'est là un détail sans grande importance, si l’on se souvient de la part d’approximation que j'ai toujours voulu garder pour mes études statistiques.
TRIBU XVIII. — Dimorphandrées.
Cette petite tribu ne comprend que cinq genres et une vingtaine d'espèces, qui sont réparties sur le Brésil et l'Afrique occidentale. Cette région congo-brésilienne est, comme on le voit ici une fois de plus, toujours privilégiée pour les Légumineuses, et aussi pour beaucoup d’autres familles.
Je n'ai pu étudier aucune graine se rapportant à cette tribu : les quelques échantillons que j'avais me semblaient douteux, J'ai dù les rejeter.
FAMILLE II
MIMOSACÉES
TRIBU XIX. — Parkiées.
Cette tribu ne compte que deux genres et une vingtaine d'espèces habitant le Brésil septentrional et une partie de l'Amérique australe (Nicaragua) ; son pôle est l'Amérique du Sud tropicale.
Je n'ai pu étudier aucune graine se rapportant à cette tribu.
TRIBU XX. — Adénanthérées.
La tribu des Adénanthérées comprend environ vingt genres et 120 espèces toutes tropicales, ainsi qu'en témoigne la planche XVIII. Je n'ai pu me procurer aucun représentant de cette tribu, et je me contente de mettre sous les yeux du lecteur la carte qui indique l'allure de sa répartition géographique.
L'examen de la carte (planche XVIII) montre que la tribu des Adénanthérées a son pôle dans le Brésil et l'Ouest africain. C'est là un résultat auquel on est habitué et sur lequel je ne vois plus d'intérêt à insister. Dans l'Amérique du Sud, toutefois, il y a lieu de remarquer que les Adénanthérées descendent fort avant dans la République Argentine et la Cordillère des Andes, où leur port est caractéristique des régions sèches. Ces plantes, en effet, par réduction du nombre des feuilles et de la surface foliaire, par épaississement de la tige qui devient charnue, prennent le port « plante grasse » spécial aux xérophiles. Si elles descendent vers le Sud, elles remontent très peu vers le Nord. Il faut ici encore remarquer que l’on fait mention d'Adénanthérées au Mexique, tandis qu'on n'en cite pas pour l'Amérique centrale, I y a là une lacune facile à combler par interpolation, car il est à priori difficile d'admettre qu'on trouve des représentants de cette tribu dans le Nord de l'Amérique du Sud, dans le Sud de l'Amérique du Nord et nullement dans l'Amérique centrale. Ce résultat surprenant tient évidemment à une lacune dans les observations des botanistes.
En Afrique, les Adénanthérées, bien représentées dans l'Ouest, au Gabon, au Congo, pénètrent par le centre et la région des
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lacs jusqu'à l'Est. On les rencontre là sur la côte de l'Est african et du Mozambique, et dans les iles malgaches (Madagascar, Réunion, Maurice). Elles remontent vers le Nord jusqu’au haut Nil et pénètrent en Asie par la Perse, pour se répandre de là dans l'Inde, la Birmanie, la Cochinchine et l’Archipel malais. On les retrouve dans la Nouvelle-Guinée et l'Australie.
On voit ici une remarquable continuité dans la répartition géographique, depuis le Brésil jusqu'à l'Australie par l'Afrique. Cette tribu, sauf dans l'Amérique du Sud, ne dépasse pas les tropiques.
TRIBU XXI — Eumimosées.
La tribu des Eumimosées ne comprend que einq genres avee 325 espèces environ. Le genre Mimosa L. à lui seul en compte. près de 300. J'ai pu étudier deux de ces genres :
Mimosa L.
Desmanthus Wii.
tous deux composés d'espèces tropicales, comme l'indique le tableau statistique ci-après.
L'examen de ce tableau montre que la tribu des Eumimosées a son pôle dans le centre du Brésil, en'se diffusant vers le Nord- Est etle Nord. Elle passe à l'Amérique centrale par la Colombie, et de là s'étale sur le Mexique et plus généralement sur tout le Sud de l'Amérique du Nord. Il est fort remarquable qu'iei, il n'y à pas de rapport entre la région brésilienne et l'Ouest africain, Car si on rencontre une grande abondance d'Eumimosées et surtout de Minosa au Brésil, c'est à peine si l'on peut en citer de rares représentants dans l'Afrique occidentale,
On pourra dire seulement que la tribu admet pour pole l'Amérique du Sud, car l'Asie tropicale en çst aussi fort dépourvue.
La planche XIX résume les conclusions qu'on vient de formuler et renseigne sur la distribution géographique de Ja tribu,
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Répartition géographique des EUMIMOSÉES
Amérique Europe Asie Afrique | —5— | Océanie oi | à lt a | = |T AA LAN ESS Totalité du Continent 33 { Nord 38 Est 5 { 1 Sud 4 { ah) 2 Ouest 3 { Nord-Est 195 Sud-Est 2 Sud-Ouest 112 Nord-Ouest 2) Centre 9 157 Centre-Nord 8 Centre-Est À 2 Centre-Sud 35 Centre-Ouest { Région méditerr.
totale Région méditerr.
orientale Région méditerr.
occidentale Montagnes Nord Montagnes Est
Montagnes Sud Montagnes Ouest Montagnes Centre
Montagnes Nord-Est
Montagnes Sud-Est
Montagnes Sud-Ouest
Montagnes Nord-Ouest
Déserts Asie Mineure
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Mimosa |.
Le genre Mimosa L. ne compte pas moins de 300 espèces
toutes tropicales. Je n'ai pu en étudier que deux :
M. acanthocarpa Porn.
M. pudica L.
M. acanthocarpa Pour. (fig. 674 et 675). — Graines petites, ne dépassant pas 4 millimètres de longueur environ, ovales, très plates, mais à surface irrégulière et gauche, ainsi qu'en témoigne la figure 675. Au hile reste adhérent un morceau du funicule qui le plus souvent est bizarrement contourné en une forme plus ou moins complexe. La graine est amincie sur tout son pourtour en une sorte de rebord, plus où moins nettement Limité par une dépression formant ligne concave. Sur les faces
ventrales, au contraire, se voient deux fortes bosses au milieu.
desquelles, le plus souvent, un relief particulièrement développé est mdiqué par une bande en fer à cheval.
M. pudica L. (fig. 676 et 677). — Graines petites, ne dépassant pas 3 millimètres de longueur environ, orbieulaires, très plates, ressemblant à de minuscules lentilles dont les faces convexes seraient irrégulières. Tégument lisse, peu brillant, douci, de couleur brun-olivätre ou jaune d'ocre. Les faces ventrales de cette graine toujours plus où moins gauches sont très bombées, mais le bombement cesse brusquement le long d’une ligne fictive en fer à cheval très ouvert, et le pourtour de la graine forme un rebord assez mince. L'échancrure ombilicale est peu accentuée, mais ici, comme chez l'espèce précédente, et comme chez un grand nombre de Césalpiniacées et de Mimosacées, Il faut se garder de conclure trop vite, lorsqu'on étudie la région hilo-micropylaire ; presque toujours on trouve au-dessous du hile proprement dit, du côté du raphé, une tache sonvent
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-déprimée, qu'on prendrait d'abord pour la tache hiloïde elle-
mème. Lorsque le hile est encore adhérant, il n'y à pas de doute, lorsqu'il est bombé on se trouve fort embarrassé, car le hile est le plus souvent très réduit comme taille. [1 en résulte
FIGURES 674 à 677. — MIMOSA L.
3 millimètres
Fig. 674 et 675, M. acanthocarpa Pois., vue de profil el d'en haut, — Fig. 676 et 677, M. pudica L., vue d'en haut el de profil.
qu'on prend volontiers la tache en question pour le hile, et Le hile véritable pour le micropyle. Cette erreur est si aisée à commettre qu'il m'a semblé intéressant de signaler le fait, surtout lorsque les graines sont petites, comme celles des Mimnosa et offrent à considérer une région hilo-micropylaire des plus
exiguës.
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Desmanthus \WiLp.
Le genre Desmanthus Win. était assez pauvrement représenté dans ma collection par trois espèces seulement :
D. diffusus Wirp.
D. strictus BERToOr.
D. virgatus Wii».
mais la forme des graines est assez remarquable pour que j'aie jugé utile d'en donner quand même la description et le dessin. Le contour de la graine, vue de profil, donne l'idée d'un losange un peu bombé, à la façon d'un oreiller. L'aspect de ces trois espèces est assez sensiblement le mème, mais on peut cependant les distinguer avec un peu d'attention. On trouve dans d’autres genres des échantillons ressemblant un peu à ceux-ci, mais il n'y à pas d'erreur possible quand on introduit ici la notion de géographie botanique : le genre Desmanthus Wixo., en effet, ne comprend guère qu'une dizaine d'espèces habitant l'Amérique du Nord subtropicale, et poussant jusqu'à Madagascar une pointe légère avee Le D. virgatus Wap. Quand on regarde les graines de profil, c'est-à-dire les faces latérales vues de face, on y aperçoit très aisément une ligne À (comme on en à déjà vu ailleurs) qui limite une aire assez nettement ovale, dont le grand axe coïncide avec la grande diagonale du losange, La région hilo-micropylaire est ici extrèmement dissimulée, elle n'est visible qu'avec le secours d'une forte loupe, mais complètement imperceptible à l'œil nu. Sur les dessins que je donne, dessins exécutés à la chambre claire, avec autant de soin que possible, et une amplification de sept diamètres
environ, on ne perçoit la région hilo-micropylaire, sur la vue de profil, que comme une minuseule indentation, On fera bien, si l'on à de semblables graines à étudier, de commencer par les dessiner, pour obtenir des croquis analogues à ceux que je
donne ei : alors et alors seulement, la comparaison sera aisée,
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Cela posé, j'examinerai chaque espèce en particulier et résu- )] merai mes conclusions sous forme de tableau.
D. diffusus Win. (fig. 680 et 681). — Graines fauve foncé, presque brun-rouge, lisses, un peu brillantes. Ligne x se détachant en brun-rouge très foncé et très visible à l'œil. Quelques-
FIGURES 678 à 683. — DESMANTHUS Wuxp,
6 millimètres
Fig. 678 et 6179, D. virgatus Wirzo., profil et face. — Mig. 680 et 681, D. diffusus Wio., vue d'en hautet de profil. — Fig, 682 et 683, D. strictus Berroz., vuc“d'en haut et de profil,
unes de ces graines paraissent beiges et offrent un aspect spongieux. Cela tient à ce que le tégument est recouvert d’une sorte de pulpe, séchée, empruntée à l'intérieur de la gousse. Cette espèce de toméntum est d'ailleurs caduc et disparait quand on roule la graine entre les doigts.
D. strictus Benroz. (fig. 682 et 683). -— Graines sensiblement plus grandes, dépassant 3 millimètres de longueur, tandis que la précédente n'atteignait jamais plus de 2,7 millimètres, plus nettement losangique : la précédente avait un peu le contour en parallélogramme. À part cela, la couleur, l'aspect, et la ligne À aussi, sont très sensiblement les mêmes. Une autre différence avec les deux autres espèces consiste dans l'aspect de la graine vue de face. Le D. diffusus Wii. est globuleux, le D. virgatus Wap. est aplati; ici la graine est diversement
bosselée et très irrégulière
D. virgatus Wiuo. (fig. 678 et 679). — Graines de mème couleur et de même aspect que les précédentes, de contour à peu près en parallélogramme, non nettement losangiquê, ne dépassant pas 3 millimètres dans sa plus grande longueur, assez plates.
Les descriptions qui précèdent permettent de faire un tableau résumant aisément les caractéristiques de chaque espèce :
TABLEAU SYNOPTIQUE
( Graines assez grandes, losangiques, Fee 3 millimètres de
[ longueur, irrégulières, de face. . . #2 striclus | Graines en parallélogramme ne dépassant pas 3 mm. 2 Ÿ Graines globuleuses (vues de face). 4. : © difjusus Grairies plates (vues de face) . . . . . . . . virgatus
Remarque. = W faut signaler qu'iei la ligne x offre l'aspect d'un petit sillon, très nettement exeavé, comme gravé en creux. D'autre part, pour se faire une idée de la forme et de l'aspect de la graine, le seul examen à la loupe me parait susceptible de
provoquer des erreurs. Il sera préférable, comme je lai dit.
plus haut, de dessiner la graine à la chambre claire, de face
et de profil, afin de comparer le dessin obtenu avec celui que je donne ici,
TRIBU XXI. — Arcaciées.
Dans cette tribu se place l'unique genre Acacia (Wuo.) L. :
qui ne compte pas moins de 450 espèces, répandues dans les régions tropicales et subtropicales des deux hémisphères. Le tableau statistique ci-après résume sa distribution géographique et montre qu'il a son pôle de diversité dans la région sud-occidentale de l'Australie, que j'ai conventionnellement fait rentrer dans le centre-ouest de l'Océanie pour la commodité du tableau. C'est d'ailleurs l'Australie tout entière qui est le véritable pôle du genre Acacia, et comme on n'en rencontre pas dans l’Archipel malais, il est singulièrement difficile de rattacher ce pôle aux autres pays où on retrouve des Acacia.
Toutefois, comme il est fait mention d’une ou de quelques espèces dans les îles extrème-orientales de l'Océanie et que d'autre part on retrouve des Acacia au Mexique, on peut admettre, dans une certaine mesure, que c’est par là que se fait la liaison. Quoi qu'il en soit, le Mexique apparait comme second pôle ; le genre
. Acacia (Waizz.) L. se répand un peu dans l'Amérique centrale,
mais ne descend guère dans l'Amérique du Sud. Les espèces américaines semblent done isolées du reste du monde puisqu'on ne trouve pas non plus de lien vers l'Afrique occidentale.
On se trouve done encore en présence d’un troisième pôle, constitué par l'Afriqué et l'Asie. [ y a ici une liaison assez
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étroite par l'Abyssinie, le haut Nil, l'Asie sud-occidentale, entre les régions tropicales de l'Afrique et Les Indes orientales.
La planche XX résume cette curieuse distribution du genre Acacia(\Wi».) L.et permet de se rendre compte de sa répartition géographique. [Il est fort remarquable de voir combien elle est différente de celle du genre Mimosa L. (ou dela tribu des £umimosées, tout entière régie par ce genre important) et pourtant ces deux genres se ressemblent à plus d'un titre et ne diffèrent guère que par le nombre des étamines. Les Acacia sont susceptibles, pour la plupart, de s'adapter au climat de la région méditerranéenne, et les départements de la Provence en possèdent un grand nombre, qui ne semblent pas réclamer de soins trop assidus. D'ailleurs, le commerce considérable que l'on fait de leurs rameaux fleuris (forcés en serre) prouve surabondamment que ces plantes sont d’une culture facile dans la zone méditerranéenne. Il y a lieu de rapprocher ce fait de celui des Eucalyptus. On sait, en effet, avec quelle facilité ces beaux arbres, si pittoresques, s’acclimatent dans notre Midi, et on sait par ailleurs qu'ils ont pour patrie surtout l'Australie où de récentes études ont montré la grande diversité de leurs espèces. D'ailleurs, cela n’est pas pour surprendre si l’on songe que les Acacia sont, en Australie, surtout abondants dans la région sud-occidentale et méridionale, e’està-dire dans celle où le climat se rapproche le plus ou s'éloigne le moins de celui de la Méditerranée, puisque c’est, de lAustralie, la zone extratropicale.
Quoiqu'il me soit passé entre les mains un grand nombre d'espèces, je n'ai pas pu les étudier. Mais j'ai conservé de leur examen un souvenir assez précis pour pouvoir dire que ce sont des graines généralement ovales-allongées, brunes, à tégument lisse et brillant. Le caractère très curieux qu’elles présentent est de posséder un funicule marcescent très allongé, qui fait jusqu'à quatre fois le tour de la graine et lui confère un facies des plus remarquables. Le funicule, filiforme, est de couleur parchemin ou vieil ivoire, très élastique. La région ombilicale est très peu échancrée, mais possède, au-dessous de linserticen
du funicule, du côté du raphé, une plage légèrement creusée qu'on pourrait parfois prendre pour un hile, au cas où le funicule serait tombé, et dans ce cas le véritable hile, toujours petit, pourrait être pris pour le micropyle. C'est là un phénomène à l'apparence duquel je me suis plus d’une fois laissé prendre et contre lequel il faut être en garde (1).
4. On consultera avec fruit la récente étude phylogéographique publiée dans La Géographie (XXV, n0 3, 15 mars 1912) par M. de Gironcourt. On verra que le genre Acacia (Wiczp.) L. remonte dans l'Afrique tropicale, jusqu’au sommet de la boucle du Niger. Une grande carte très détaillée de la région étudiée (1/500.000€) accompagne le texte.
te “né.
TRIBU XXII. — Ingées.
Cette tribu qui comprend une dizaine de genres et 430 espèces environ ne m a fourni que quelques espèces des genres suivants à étudier :
Albizzia Durazz.
Pithecolobium Marr.
tous deux assez importants. Le premier compte une cinquantaine d'espèces, le second 110 environ, toutes tropicales, comme tous les représentants de la tribu, d'ailleurs. Le tableau statistique ci-après renseigne sur l’allure de la distribution géographique de la tribu.
Ce tableau montre que la tribu des Ingées a son pôle dans le Nord de l'Amérique du Sud; elle s'étale de là sur tout le Brésil, mais particulièrement dans la région des Amazones et le Nord-Est. Il y a là une grande continuité dans toute la zone tropicale de l'Amérique, surtout vers le Nord dans les Antilles et le Sud de l'Amérique du Nord. II faut noter que les iles de l'Amérique centrale, y compris l'archipel des Bahamas, sont plus riches en Ingées que le continent, c'est donc plutôt par la Floride que cette tribu entre dans l'Amérique du Nord ; elle se diffuse ensuite dans le Mexique et remonte jusqu’au Texas occidental.
Les Ingées traversent l'Atlantique de Pernamboue à Dakar et recouvrent toute la région tropicale de l’Afrique, au Sud du Sahara ; elles descendent ensuite jusqu'au Cap, où on en trouve d’ailleurs assez peu. Par la côte orientale et Madagascar, elles gagnent l'Asie tropicale où elles offrent une assez grande con-
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tinuité dans l'Inde, la Birmanie, Malacca, Pérak et la Malaisie. On en trouve en effet à Sumatra, à Java, dans la Nouvelle- Guinée et l'Australie tropicale, jusqu’à la Nouvelle-Calédonie, d'une part, et d'autre part dans les Philippines, à Bornéo et à Célèbes. Cette seconde branche forme une ligne droite, de la Nouvelle-Calédonie à la Chine sud-orientale.
En résumé, la répartition géographique des Ingées est une des plus continues qu'on ait rencontrées au cours de cette étude, et la planche XXI permet d'apprécier d'un seul coup d'œil les conclusions que je viens de formuler,
Albizzia Durazz.
Les espèces dont je disposais, de provenances diverses et abondamment représentées dans ma collection, étaient les suivantes :
A. Julibrissin Dur.
A. Lebbek Bru.
A. lophantha Bru.
A. montana Bru.
A. procera Bru.
A. saponaria Br.
A. stipulata Boiv.
Leur distinction est très aisée. A. /ophantha Bra. (fig. 685), le plus connu et le plus répandu de tous les représentants de ce genre, se distingue facilement des autres. Les graines sont ovoïdes, roulant très facilement, et de couleur violet-pourpre presque noir. La surface de la graine est très finement ponctuée de petits trous ronds, si minimes qu'à l'œil nu la graine semble lisse, Au binoculaire elle présente un aspect chagriné, assez régulier, mais on peut pourtant observer à la surface quelques vagues ondulations, Cette graine, comme toutes les autres du
mème genre et comme beaucoup de Légumineuses autres que les Papilionacées, présente de chaque côté deux lignes ovales, suivant à peu près le contour de la graine, et offrant l'aspect d'une suture, comme si un couvercle fermait de chaque côté le tégument. J'ai essayé de disséquer une de ces graines. La
FIGURES 684 et 685. — ALBIZZTA Uurazz.
Le Fig. 684, A. saponaria BL. — Fig. 683, A. lophantha Bru. [Ces deux
espèces sont vues de profil, Sur la figure 68%, la ligne ombrée limite la dépression où se trouve la ligne 2}.
dureté du tégument est telle qu'après un long séjour dans l'eau, il n'avait subi aucune modification, Un séjour prolongé dans l'eau bouillante à aussi été sans effet. D'autre part, la taille de la graine se prête difficilement à une dissection au canif, seul moyen cependant que j'aie pu employer. Le tégument est extrèmement épais et osseux. Les deux lignes de suture précitées ne correspondent à rien de visible dans l'intérieur de la
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graine. Îl pourrait se faire que, étant donnée l'extrême dureté de ce tégument, ce soient là des lignes de moindre résistance, le long desquelles éclate le tégument lors de la germination.
Il n'était pas inutile de faire mention de cette particularité, car on va voir que la forme de cette ligne de suture, à la surface du tégument, permet de distinguer avec la plus grande aisance A. sthipulata Bow. (fig. 636). En effet, tandis que chez toutes les autres espèces, cette ligne, de contour à peu près ovale, suit le bord de la graine, pour se perdre du côté du micropyle, chez cette espèce, au contraire, elle affecte, comme l'indique mon dessin, une forme plus ou moins triangulaire : elle est alors très courte et n'atteint guère que le quart ou le tiers de la longueur totale de la graine. C’est là un caractère extrêmement net, d'où résulte une intéressante différence.
Une troisième espèce qui se distingue aussi au premier coup d'œil est l'A. procera Bru. (fig. 689). La graine, fauve, lisse, ovale, est en effet bordée tout autour par un léger relief, donnant l'illusion d'un cordonnet qui entourerait la graine. C'est un épaississement du tégument, qui n'existe que chez cette espèce.
Les quatre autres représentants du genre que j'ai pu étudier sont aussi remarquables par un ensemble de caractères. Leurs graines sont fauves, lisses, osseuses. Chez 4. Lebbek Bra. (fig. 690) elles sont très grosses, atteignant 11 ou 12 millimètres de long, sur 8 à 9 de large. Elles sont presque discoïdes, uns mées au centre. La dépression est limitée par la ligne dont j'ai parlé plus haut. Ces graines, les plus grosses, les plus cireulaires de toutes, sont faciles à reconnaitre.
Les graines de À. saponaria BL. (fig. 684) sont remarquables par leur excentricité : leur largeur est à leur longueur (qui atteint 10 mm.), à peu près comme Î est à 3, au moins. Elles sont, en outre, d'un brun-rouge assez ardent, et la ligne dont j'ai parlé est extrêmement nette. Elle se détache sur le reste de la graine en relief, et elle est d’une couleur grisâtre qui tranche sur le fond.
Les deux autres espèces sont plus petites, ovales ; elles ne
dépassent pas 8 millimètres de longueur. La plus petite des deux, A. Julibrissin Dur. (fig. 688) a des graines lisses, doucies; fauve-olivâtre avec un sinus micropylaire entre deux émergences
FIGURES 686 à 690, — ALBIZZIA Durazz. (suite)
coe ES
Fig. G8G, À, slipulata Boiv, — Fig. 687, A, montana Bru, — Fiz, 688, A. Julibrissin Dour, — Fig, 689, 4, procera Bra. — Fig, 690, 4. Lebbek Br, [Sur la figure 690, la ligne ombrée limite la dépression où se trouve la ligne >. Toutes les espèces sont représentées de profil]
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légères, dont l'une porte le hile, À. montana Bru. (fig. 687) au contraire à des graines brillantes, d'un brun-rouge plus foncé. Elles n’offrent pas de sinus micropylaire, mais une seule émergence nette, c'est la saillie de la radicule ou plutôt un relief du tégument, et le hile n’est indiqué que par une petite bosse, tout à fait microscopique, qui se détache à peine du contour de la graine.
Tout ce que je viens d'indiquer pour chaque espèce en particulier peut se résumer dans un tableau synoptique, où je désignerai par À la ligne dont j'ai fait mention plus haut, à la surface du tégument,
TABLEAU SYNOPTIQUE
{_ Ligne } restreinte, limitant à la surface du tégument une très 1 petite surface triangulaire . . . É stipulala Ligne } suivant à peu près le contour 5 F A IT NE OeE 2
Graines très grosses (8 X 12 mm. env.), presque circulaires, à surface déprimée, de chaque côté, au centre, et limitée par la ligne x . . à PE Lebbek
J Graines ovales, fe les eee ; 1 X 3) atteignant K environ 10 millimètres delong, brun-rouge bien franc, avec NÉE NET IrOteL en TOO SN PEN. saponarie
Graines ne dépassant pas 8 mm. de longueur et n'ayant pas LOS CAT A CU LÉSINTÉC ERNEST DAS RCE. 3
Graines presque noires ou violet-pourpre très foncé, lisses à
3 ; l'œil-nu, finement chagrinées à la loupe. . , /ophantha Graines fauves plus ou moins france ou brun-rouge . . 4 Graines à rebord tégumentaire nettement saillant tout
4 | AUOT SE DRE 7 AE CONTRE ET procera Non , , * Li L L L , L ! L L à L , (1)
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f_ Sinus micropylaire net, entre deux petites bosses, dont l’une porte le hile. Graines lisses, fauves-olivätres, non bril-
ù lanted 5 "ai SE RS Julibrissin Sinus micropylaire très peu accentué. Bosse hilaire à peu près imperceptible; graines brun-rouge, brillantes. montana
On consultera avec fruit les dessins qui accompagnent le texte et qui font comprendre aisément les différences qui existent entre les diverses espèces.
Pithecolobium Manr.
Le genre Pithecolobium Marr. comprend environ 110 espèces répandues dans toutes les régions tropicales, Mais je n'ai pu en étudier qu'une seule, le
P. Saman Bru.
qui est représenté vu d'en haut et de profil par les figures 691 et 692. Graines en forme de sac, qui serait fermé à son entrée et serré, mesurant environ 10 millimètres de longueur sur 5 à 5,9 mm. dans la plus grande largeur. La figure 69 rend compte du bombementtrès prononcé des faces ventrales, puisque la section droite transversale est assez exactement losangique. Chaeune desfaces ventrales porte en son milieu une plage concolore, séparée du reste de la graine par une ligne très nette, beaucoup plus claire. La couleur générale du tégument est brun-rouge foncé, couleur chocolat, et la ligne Timitante en question terre de Sienne claire, Tégument lisse, brillant, À l'intérieur de la ligne claire que j'ai désignée sous le nom de ligne X dans l'étude des Césalpniacées, les faces ventrales présentent un bombement net, qui forme dôme en son milieu, qui est assez nettement limité et que j'ai représenté par une ombre sur la figure 692. Vue d'en baut, la graine présente une saillie radicu-
PL
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laire d'un contour très spécial. Elle est en coin très pointu, et se termine au micropyle par une pointe effilée. Région ombilicoraphéale parfois plus claire, jaunâtre. IL est à remarquer que le
hile est caché par un vestige du funicule toujours adhérent. Ce
FIGURES 691 et 692. — PITHECOLOBIUM Marr.
7 millimètres
Fig. 691, P. Saman Bru., vue d’en haut, — Fig. 692, la mème espèce vue de profil.
hile est très petit, circulaire. Mais juste au-dessous de linsertion du funicule, du côté du raphé, la graine possède une forte dépression, encadrée de rebords tégumentaires et qu’on prendrait volontiers pour le hile, si la place de celui-ci n'était mdiquée par le funicule marcescent.
1° Valeur systématique des graines. — Les graines possèdent des caractères communs qui justifient le groupement des espèces qui les ont produites en genres, tribus et familles. Elles possèdent aussi des caractères propres, spécifiques. Pour mettre ceux-ci en évidence, j'ai jugé utile de donner, à la fin de chaque chapitre, des tableaux synoptiques, permettant de distinguer les espèces étudiées. Par contre, Je ne donnerai pas de tableaux synoptiques pour les genres où les tribus, estimant que de tels tableaux ne présenteraient qu'un intérêt fictif : je n'ai pas étudié assez d'espèces, dans la plupart des genres, pour prétendre connaitre les caractéristiques de chacun d'eux. Je rappellerai seulement que les Papilionacées sont reconnaissables aisément, parce que la campylotropie très prononcée de lovule confère à la graine une forme plus où moins recourbée sur ellemême, parfois presque en colimacon (Crotalaria). Les deux autres familles, où l'ovule est anatrope, ont des graines ovales ou en forme de sac, avec région ombilieale à l'apex. Chez les Papilionacées, on reconnaitra les Crotalaria à leurs graines en colimaçon, les Tri/olium à leurs graines très petites, fortement arquées en rein et souvent en mitre. Les Astragalées, en général, sont caractérisées par le développement de leur saillie radiculaire, formant un surplomb très développé au-dessus de
la région hilo-micropylaire : elles peuvent vraisemblablement
se classer, dans une certaine mesure, par l'angle que font entre eux les axes de la radieule et des cotylédons, angle souvent très ouvert et presque droit.
Les Césalpiniacées et surtout les Mimosacées étaient trop mal
représentées dans ma collection pour que je puisse conclure aux caractères des genres. Plusieurs d’entre eux, en outre, offrent dans leurs graines un polymorphisme très grand, qui justifiera certainement l'établissement de sous-genres et de sections.
29 Taille des graines. — Si j'ai quelquefois indiqué des dimensions moyennes, c'est uniquement pour fixer les idées. Les conditions biologiques peuvent en effet influer, quoique légèrement, comme je l'ai fait voir plus haut, sur la taille des graines, Cependant, mes mesures, effectuées sur des échantillons nombreux, de provenances très diverses, ont montré une assez remarquable constance, Cela est intéressant, car le poids de la graine varie dans d'assez larges limites, suivant les conditions de nutrition de la plante mère. Cette apparente anomalie peut recevoir une explication dans ce fait que le poids varie en raison de l'accumulation des réserves dans Les cellules, accumulation qui n’a pas lieu de faire varier les dimensions du contenant.
La constance de la taille est un utile adjuvant dans la classification de certains genres difficiles comme Trifolium L.
3° Caractères distinctifs. — C'est dans les plus petits organes que résident en général les plus grandes différences. Aïnsi, l'examen minutieux des coronules hilo-funiculaires des Trifolium aide largement à séparer ces espèces, qui toutes, à première vue, se ressemblent étrangement. Ilen est de même d’une petite languette fibreuse-papyracée, vestige du funicule, que lon voit sur la plupart des Trigonella. Enfin, la nature même de cette coronule hilo-funiculaire est un bon caractère de classement, qui permet, dans une cerfaine mesure, de distinguer les genres : elle est fibreuse chez les Trigonella, papyracée chez Les Trifoliun, tandis qu'elle est granuleuse chez les Tetragonolobus.
4° Définition du hile. — Ce qu'on entend habituellement par « hile » est en contradiction avec la définition qu'on en donne : j'ai signalé le fait à plusieurs reprises. Une étude embryogénique précise serait intéressante à faire sur ce sujet.
Au début du développement de l'ovule, il est vraisemblable
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que le funicule forme un cordonnet plein ; il n’a pas de raisons pour être creux. Les divers ovules que j'ai eu l'occasion d'examiner in situ me confirment dans cette hypothèse. Mais les constatations faites sur toutes les graines étudiées ici me permettent d'affirmer qu'au moment dela maturité tout au moins, le funicule n'est plus en contact avec la graine qu'à la manière d'un tire-pavé ; il n'adhère plus que par une couronne ovale, très mince le plus souvent et affectant la forme d’un pavillon de trompette. On ne peut être fixé sur la nature et le rôle de la couronne blanchâtre entourant la tache hiloïde qu'après avoir rencontré des échantillons où le funicule marcescent permet de saisir le rapport qui existe entre lui et cette couronne. Un exemple particulièrement frappant est celui du Robinia Pseudo- Acacia L. Une assez grande partie du funicule reste attachée à la graine. Près de la base, c’est-à-dire près de la zone d'adhérence à la graine, on voit souvent une déchirure, par laquelle on remarque que le funicule surmonte la tache hilaire comme un bonnet de coton, et n’est relié à la graine que par la coronule blanchâtre dont je viens de parler.
[Il importe de savoir comment ce fait s'accorde avec la définition admise. On sait que le hile est la cicatrice laissée à la surface de la graine par la chute du funicule. Done, par définition, le hile sera la partie déchiquetée de la coronule en question. Par conséquent la surface libre, plus ou moins lisse et ovale, à laquelle on réservait jusqu'ici Le nom de hile, n'est pas ce que l'on croit. On pourrait la nommer « tache hiloïde » pour rappeler son origine, mais c'est une surface libre, qui préexiste à la chute du funicule (1). Cette surface libre se forme vraisemblablement par régression des tissus médullaires et centraux du cordonnet funiculaire, creux à maturité, au-dessus de cette surface. Quelques ZLathyrus offrent de ce fait un exemple fort curieux : le funicule adhère à la graine par un évasement qui embrasse un de ses grands cercles à la manière d’un croissant,
1, Celle surface, si elle est cicalricielle, a dû se former par un processus analogue à celui que Tisox a mis en évidence en étudiant le mécanisme de la chute des feuilles. (CF. Tisox, Recherches sur la chute des feuilles chez les Dicotylédones, Thèse, Caen 1900).
marcescent ainsi qu'une partie du funicule chez un grand nombre d'espèces de ce genre. Sur plusieurs échantillons, la paroi de ce croissant était déchirée. Par la fente, on apercevait la surface libre de la tache hiloïde. Si l’on cherche à séparer de la graine le croissant funiculaire, on voit qu'il n’y adhère que par sa périphérie très mince.
5° Adaptation. — L'étude morphologique des graines présente un lien étroit avec la géographie botanique. Parmi les nombreux exemples que l’on pourrait citer à l'appui de cette assertion, le plus typique est celui du genre Astragalus L: J'ai donné un tableau synoptique des espèces étudiées uniquement fondé sur la morphologie. Un deuxième tableau m'a paru plus intéressant : c’est celui qui est fondé sur la répartition géographique des espèces. On voit alors que les espèces d'habitats analogues viennent se grouper ensemble. Elles présentent dans leurs graines des caractères de convergence assez nets pour qu'on puisse admettre l'hypothèse d’une adaptation.
ni]
Capilaiñe 2
NOTE COMPLÉMENTAIRE
On trouvera ci-après trois cartes (pl. XXIT à XXVIT) qui imdiquent l’allure de la répartition générale des Papilionacées, des Césalpiniacées et des Mimosacées. Sans entrer dans le détail de la question, que j'ai traitée ailleurs, je rappellerai seulement ici que J'ai divisé l’ensemble de la surface habitée par les Papilionacées (planches XXIT et XXIIT) en plusieurs zones, ellesmêmes divisées en régions :
IV. — Zone sino-sélandaise
1. M. Paul Lemoine (Conclusions d'ordre géographique tirées de l'étude des Motllusques d'Afrique, in La (Géographie, XIX, n° 5, 1909, p. 371), analyse un travail de M, Louis Germain sur la malacologie de l'Afrique tropicale, J'ai relevé un paragraphe sur les anciennes relations terrestres de l'Afrique tropicale, dont je crois bon de ciler quelques passages : « Les rapports étroits qui existent entre la faune de l'Amérique tropicale, les affinilés moins élendues avec la faune de l'Inde, les points de contact qui existent entre les faunes de l'Afrique australe, de l'Inde, de l'Australie nécessitent, pour être expliquées, l'existence de masses continentales, dont la disibution à la surface da globe était (rès différente de celle que nous observons aujourd'hui, Chose fort remarquable, les hypothèses auxquelles arrive
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IL. — Zone indo-malo-malgache
À. — Région indo-malaise.
B. — Région malgache.
Enfin, pour les Mimosacées (planches XXVI et XXVIT), on a
une seule zone :
M. Germain sont tout à fait d'accord avec celles que suggèrent les données géologiques. Il est arrivé ainsi naturellement à conclure à l'existence, à une époque très reculée, d'un vaste continent quienglobait l'Afrique australe, une partie de l'Amérique du Sud et Madagascar. C’est le continent bien connu de Gondwana, qui exisla jusqu’à la fin de l’époque primaire; la division de ce continent s’opéra de bonne heure en une masse a/ricano-brésilienne et une masse australo-indo-malgache (L. c., p. 382). »
On voit donc que la Zoologie, comme la Botanique, arrive aux mêmes conclusions et tend à admettre l'existence lointaine d'un continent africano-brésilien. Pour ce qui est de la Botanique, il faudrait rechercher, à l'aide des documents paléontologiques que l’on possède, si l'on peut avoir des justifications du même ordre que pour la Zoologie. Il est toutefois remarquable que la simple étude de la distribution géographique d'un groupe de plantes ait conduit à envisager la question de la même façon que les zoologistes, et ait amené aux mêmes conclusions.
L'auteur du précédent article a d’ailleurs rappelé que ExGuer a, dès 1905, mis en évidence des faits analogues pour la Botanique. (A. Exczer : Ueber ftoristische Verwandschaft zwischen den tropischen Afrika und Ame-
rika, samt ueber die Annahme eines vermutenen brasilianische-aethiopis-
chen Continents, in Sits. ber. d. k. preus. Akad. der. Wiss. Berlin, 1905,
VIH, pp. 180-231).
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